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LE Général . qui Étoit venu à la rète Mr 
: de quatre mille homes pour porter.des fecours 
À Rhode [ ette.place hors. de 
danger, étourne à Vew- York. À {on 
arrivée 1 détacha le Général-Major Grey. avec 
un corps dé troupes , fous l’efcorte d’une fré- 
gate, pour une expédition dans la baie des 
Buzzards. Cette baie, far la. côte de Plimouth, 
-contient beaucoup e criques & de petits ports: : 
qui fervoient de. retraite aux Corfaires mére 
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#78. les criques. 11 fut donc réfolu de les détruire dans 
TMeurs ports. Le $ Septembre, entre fix & fept 
heures du foir, les troupes débarquèrent des 
deux côtés de la rivière Acushinet, & le len- 
‘demain à midi elles détruifirent foixante - dix 
voiles, outre un grand nombre de barques. Elles 
brülèrent aufi les magafns, les hangards, les 
munitions, les cordages & les bateaux qui étoient 
dans les chantiers de Bedford & de Fair- Haven. 
De là elles pafsèrent dans une ile appellée Mar- 
thas Vineyard , dont les habitans , comme ceux 
de Nantucket, étoient autrefois célèbres pour 
leur efprit d’entreprife, leur habileté & leur 
grand fuccès à la pêche: elles y prirent dix mille 
AOUTONS, -& trois cens bœufs : elles firent paller 
à New- Fork. | 

L’Amiral Montague, qui. commandoit Fef- 
cadre : au banc de Le. e - Neu e fut pas 
pre informé Si les bofilies étoient com- 
; mencces fur les côtes d'Amérique, qu'il envoya … 
le Commodore Evans avec un vaifleau de ligne F 
& quelques frégates pour prendre pofléflion des 

âles Saint-Pierre & Miquelon qui avoient été 

‘cédées à-la France pout y accommoder & fécher 

le poiffon. Comme ces places n'étolent pas en 

état de défenfe , elles capitulèren fur le champ. 

Le Gouverneur, & environ deux mille ferfonnes 

qui les habitoient furent tranfporcés 6 en France. 


de l'Amérique Anglaife, F: 
Toutes les habitations & les établiflemens qui 
fervoient à la peche furent détruits, & l’île re- 
mile dans fon état naturel, 

Aufli-tôt que les troupes furent de rerour de 
la rivière Acushiner, le Chevalier Clinton pro- 
jetta une autre expédition. Il réfolut de les en- 
VOyer à Egg-Harbour fur la côte de Jerfey, où 
les Américains avoient Deziconp de Corfaires 
& de prifes, &, ce qui étoit encore plus im- 
portant , un bar nombre de falines. Pour dé- 


tourner leur attention de cer objet, & pour pro-. 


curer en même temps. du fourage & des provi- 
fions à l’armée, Mylord Cornwallis s’avança dans 
les us avec un corps de troupes , & FES 


certe = césscelle-du nord à à fa 
droite. Le rurene nt Genel Knyphaufen mat- 
cha avec une autre divifion du côté oriental de 
la rivière du nord De, à Wepperham, & prit 
une pofition parallèle à celle de Mylord Corn- 
wallis , fa gauche s'étendant jufqu'à cette rivière, 
_&fa droite jufqu'à la Brunx, Il eft impoffible 
de concevoir une fituation plus favorable ES 
les o opérations militaires. Les deux divifions n É= 
parées. que par la rivière du nord, pou- 


leurs forces. 
ou l'autre iive, 


_ M. Washington 2 n'étoic 
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voient par Le moyen de bateaux plats, réunir 
en vinot-quatre heures, fur Vune- - 


= 
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ie -pas capable de raflembler ‘les fiennes en moins 
— de dix jours, parce que la marine Anglaife com- 
= mandoit la rivière jufqu'a fantiodés monta- 

: gnes. En quittant fa poftion avantageufe pour 
venir au fecours des Jerfeys, le Général Amé- 
icain s'expofoit à à une bataille dont. les confé- 
quences pouvoient être funeftes. Par cette ma- 
nœuvre, les provinces de la -Nouvelle-York & 

des Jerfeys étoient ouvertes à l'armée Anglaife, 

elle obtenoit facilement des provifions & a fou- 
sage, &c. les fujets attachés à la caufe du Roi 
pouvoient fans peine fe rendre au camp. Lès 
chevaux légers. du Colonel Baylor ! furent tout- 

_ a-fait a dans cette expédition. Mylord 
ÆCornwallis ayant appris que.ce ie avoit 

£té détaché avec  — foldats de milice pour 
_interrompre les # fous 


“onçue = defléin ee ls de. TL fe donc 
“avancer, la nuit: lu 27 Septembre, Pinfanterie 
dégère aux ordres du Général-Major Grey versie 
Le gauche, tandis que. M. Knyphaufen détacha- 
4e Colonel Campbell de l'autre côté > qui devoic 
rraverfer k rivière du nord. &. les. environner 
- de telle manière , qui ils Le feroient trouvés entre 

_deuxfeux. Quelques déferteurs de h divifi ion 

- de Campbell empèchèrent que ce PEOÏ e für 
pleinement exécutés Hs éveilèrent Les miliciens 


RE GLS PASS TS 


de D Amérique. Lslaites ee 
au vieux Taapan, & leur donnèrent lé temps 
de. s'échapper avant l'arrivée des Anglais; mais 
le Général - Major Grey conduilit fes troupes 
avec tant de filence , qu'elles enlevèrent une 
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pannes 


patrouille de douze hommes & ehtourèrent Je 


nouveau Taapan fans être déc ouvertes, Les che- 
veaux légers furent furpris dans les granges où 
ils étoient couchés & PARLES 
Les Américains accüsèrenc à cette occafion les 
Anglais de la dernière cruauté , & dirent c qu ils. 
avoient tué, > de fang froid, “ds gens ns Re 


“tits lee Tes Ame al inlores des 
deffeins dé Pennemi , avoient envoyé leurs Cor= 


faires en mer & te remonter R rivière Mal 


licus aux gros bâtimens , qui “étoient ha plapare 
des prifes. faites fur les RER _ jufqu'à à Chef. 


Z 


nue Neck, à environ vingt iles de {on embou- 


= ché : es ne bureaux remontèrent Fe 


RS EE* Er 


Véts. 1e commencement d Octobre, Le. 
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I778 &, malgré les difficultés qu'il rencontra dans 
fon paffage à caufe du nombre de bancs qu'il 
ÿ a dans la rivière, il vint à bout de fon deffein. 
Les Américains avoient élevé une batterie près 
de la rivière , & une autre fur une éminence 
pour la foutenir avec un parapet ; mais l'appa- 
rence n'épouventa pas Fergufon, & lorfqu'il 
s’approcha plus près, 1l s’apperçut qu'il n’y avoit 
point d'artillerie. Les Anglais débarquèrent fous 
les canons des galères & des chaloupes ; & la 
milice Américaine , qui n'avoir que de la mouf- 
queterie , fat ee repouffée, Ils brülèrent dix 
giire, les ctabliffemens, les magafins & les 
es de toute efpèce. En s'en retournant 
1 plufieuts excurfions dans la cam- 
pagne où ils détruifirent quelques falines & les 


ie L es un parti - à a 


le reflentiment de l'autre, Qu'a produire aucun 


bon effet pour la conclufion de la guerre. 

 Lorfque les troupes eurent rejoint lefcadre, 
fes vents contraires ne leur permirent point de 
partir, -Certe circonftance donna lieu à à une nou- 
velle entreprife plus dangereufe que celles dont 
nous venons de parler, Un Capitaine de la lé 
gion de + PHARES noble Polonais, JE Étoit au 
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fervice des Américains, déferta avec quelques 1778: 
foldats , & donna avis aux Anglais du peu de 
difcipline qu'il y avoit dans ce corps. Il leur 
indiqua lendroit où étoient cantonnées trois 
eompagnies- de cavalerie & trois d'infanterie 
appartenant à cette légion, & les affura qu'elles 
n’étoient nullement fur leur garde. Comme la 
diftance n’étoit pas confidérable, qu'on pouvoit 
d’ailleurs conduire les troupes par eau h plus 
grande partie du chemin, & que, fuivant la 
relation des déferreurs,, il éroit facile de s empas 
rer d’un pont, fur la route, qui-pouvoit fervir 
à couvrir la retraite En cas: de befoin , les. Ofi- 
cièrs fe laifsèrent tenter & partirent pour baure les 
quartiers de Pulaski. Ils prirent deux cens cin- 
, avoir été à à la rame 


long - temps avant le jour Lun toile du pont 
dont les déferteurs avoient fait mention. Après 
y avoir laiffé une garde, le refte du dérache- 
ment s'avança plus avant, & furprit cellement 
Jinfanterie légère de Pulaski dans les maifons 
où elle éroit couchée > qui 3! la tailla en pièces 
fans qu'elle eut le remps de faire li moindre 
vf Rance. Plufieurs Officiers ; &entre autres le 
e Bofe, Has Colonel, ne 
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dans la relation qu'il envoya au Général Clinton? 


que lattaque.ayant été faite de-nuir., il ne ft : 
guère poñible de donner quartier, & qu'il ne 
fit que cinq prifonniers. La cavalerie & le refte 
de Pinfanterie de Pulaski pourfuivirent les An- 
glais, & tâchèrent. de les harrafler. dans leur 


marche; mais à: la faveur ‘du-pont ; ils fe re- 
tirèrent fans: perte. a 
… Cerre-expédition. &-celle du Général-Major 
Grey. excitèrentles plaintes des Américains. Ils: 
_ dirent qu'il égoit contraire d:tous les ufages Éta=. 
-bhs, parmi les .N ations civilifées de maffacrér des: 
hommes nuds'qui ; fe-fiant fur ces mêmes ufages,' 
#e vouloient faire 
. doien = 
de- plufieurs {oldats 
carnage, & les 
sud = 


gnvoyé féliciter le Général Gates di: fuccès quite 


3 
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rations les fentimens qu'ils avoient exprimés à 1778." 
cette occafñon. Le fnccès que plufieurs de leurs ES 
confrères avoient eu dans quelques expéditions 
avec les réfugiés qui: favoient les conduire dans : 
des endroits où il n’y avoit qua piller, fans: 
courir aucun rifque, répandit bientôt la con 
tagion dans les autres tribus; de forte que ces 
tin portèrent le fer &. feu dans les nou= 
veaux érablifflemens {ur les ne des _ 
vinces du centre de Amérique. 

— Un certain Colonel Butler, autrefois. Agen” 
des Indiens du côté du Canada, & un demi. 


Sauvage appellé-E Brandt ;-quiavoit auf le rang: - 
en & que =. ——. ont pu” 


sv end “frontières ,. 2. 
ftaation fépaté ce des différens établifemens, &c: 
Éreonnoilanc du pays qu'avoient les réfigils 
_kés=mettoient en-érat: de far isfaire leur férocité 

- naturelle. Entre: autres ravages, la deftruction du” 
bel établiffement de: Wyoming, & les drconf 


= Se Frances. = a ee 
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latitude féptentrionale. Ce diftri& qui, fuivane 


l'ordre des chofes, devroit appartenir à la Pen- 


fylvanie ; avoit néanmoins été cultivé depuis la 


_conclufon de la guerre de 1756 avec beaucoup 
d'ardeur, par des effaims nombreux de la pro- 


vince de Connecticut, ce qui avoir occafionné 
une guerre ouverte entre les Penfylvaniens & 
Jes habicans du Conneticut. Les chartres qu'on 
leur avoit accordées fembloient s’entre-choquer. 
H paroît que le Gouvernement Britannique ne 


s'étoit pas beaucoup embatraflé de fixer la géo- 


graphie de déferts immenfes & incultes qui ne 
Lspportoient alors aucun bénéfice, & qu 1 n’a- 
voit-pas prévu les difputes qui pourroient en 
fuite s'élever an. fujet de leurs limires. La chartre 
des habitans du Connecticut leut accordoit tontes 


les terres vers l'occident contenues s dans les degrés 
| tes juf- 


qu'à l'Océan Pacifique, excepté ec qui étoient ; 


de latitude qu'ils poffédoien nt fc 
déjà occnpées. ee d’autres Puilfances. Le hoùu- 


terres ah ee &c: einen Le 
voient jouir de cette exception. La Penfylvanie 
fut enfuire donnée à M. Penn & à fes feéta- 
teurs. Cet: Etar elt firné. plus à à Poccident dans 
une ligne parallèle avec les deux autres. Les 
Fe - du Connecticut admetroienc la validé 


“de l'exception en faveur de la N ouvelle-Kork & 
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de la Nouvelle - Jerfey ; mais ils ne vouloient 1778. 
point reconnoître les prétentions des Penfylva- — 
niens, & foutenoient qu’une chartre accordée 
après la leur ne pouvoit point affecter leurs 
droits. ; 

L’établiflement de Wyoming confi Gi cnhnie 
Townships (1) , dont chacune contenoit un 
quatre de cinq milles admirablement bien fituées 
des deux côtés de la Sufquehanna. 

Un pays dont la fituation & le climat éroient 
tels que nous venons de les décrire, qui avoit 
un terroir des plus fertiles, où chaque. individu , 
par le moyen d’un rravail aile, fe: peu tous - 
befoins de la vis, où Les hommes n PRIE 


del re e à fa ee FR n ‘de 
TEE Auf cet + érabliffement avoit-il fait des 
progrès incroyables, &,quoiqu il fût encore dans 
fon enfance , la population s'y étoit tellement 
accrue , qu’il avoir té capable d'envoyer quatre 
cens hommes à à l'armée des Heron 


-@) Township sf une ee E ne qui Forme 
goes > où ce es jes ARBRE Appedene Cp 


- grande terne de terre autour de 
“on HET eRR 
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1778. Je manque de tant de bras utiles À une nouvelle - 
plantation, là terre donnoit des moiffons f abons- 
dantes, & les prairies é éroienr tellement couvertes 

de bétail, que les habitans ne contribuèrent pas 
Moins à ebrovR lonnet Parmée qu'a [a recruter. 

IE avoient aufli pourvu aux “dangers . 11s" ap=. 
préhendoient de la part des Sivagés. à caufe 

de leut ftuation eloignée, en bâtiffant quatre 
forts qui auroient été HS pour arrêter leurs 
incarfions , f ces derniers ee été é alé 
de RÉ SES Européens. = : 
La beauté du climat & 1 fertilité du Lf 
f'avoient pas empêché les difcordes politiques 
de croître dans ce lieu charmant. Quoique par 
le nombre des foldats qu ils fournifloient pour 
la défenfe de liberté, on püût croire qu als 
étoient: tous animés des mêmes principes , il y. 
avoit cependant plufe ieurs Torie: Parmi eux. à. 
différence d'opinions politiques dans ces tempg- 
de trouble excitoit des antmofités des me & 
d'autre , qui émporfonnoient aème le. pos des” 
farsilles COR les a proches ee & 


nt, On vit pour Fe 
É première. . — Diifons s'élever fur ces bords. - 
enchantés. Les Tories furent paï-tout totrim 1er 


a 


FT) 720 ° 2. 
del Amérique Anglaife. 35 
tés, infultés ; &plufeurs d'entre eux envoyés 
comme traîtres dans le Connecticut , d’autres 


dépouillés de leurs biéns & chaflés de établit 


fement. Ces derniers fe rerirèrent naturellement 
avec les Sauvages 5 & tâchèrent de trouver chez 
eux cer afyle que leurs confrères leur refufoienr. 

Peu de remps après le départ de ces Royaliftes, 
quelques Indiens vinrent à Wilkesbury avec un 
parlemehraire pour réclamer les effers des réfagiés, 


repréfentant qu ils avoient eux-mêmes été ne 


[ment troubles dans leurs chaffes , qu'ils n éroient 
“point capables de nourrir un fi grand. nombre de 


leurs confrères ; mais que files Républicains: vou 


loi Re es vaches & les chevaux des Tories, 


5 US ent 

fadeurs , les Érent nee & les TÉAVOYSLONEe 
Ce traitement excira le plus grand reffentiment 
= chez cette Nation féroce & alrière, & elle réfolur 
“d'en. prendre vengeance. Ayant de commencer 
es hoftilités , elle envoya cependant une feconde 
“ambañade. Le Colonel Dier , alors membre du 


SPRTE 


= 


Congrès pour la province de Connecticut. = écrivit 
1x _habitans de. Le ome, _& leur is 
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1778 une fois de ces nouveaux envoyés. Ils n en purent 
es HoNss prendre que deux, les autres échap- 
pèrent. Après cette démarche, S. commencèrent 

à craindre la vengeance des Indiens & à réflé- 
chir fur leur état de foibleffe, Is frent demman- 

der du fecours au Général Washington & À 
d’autres perfonnes en place, mais il étoit trop 
tard. 

Que ne m'eft- il permis de jetter un voile 
ténébreux fur les horreurs que je vais décrire 
mais mon devoir m'oblige de ne cacher aucun 
des évènemens de cette révolurion qui font par- 
venus à ma connoiffance : puifle cette relation 
produire l'effet que je me propofe, & empêcher 
les peuples & les Princes d'entrer fi 1 promprement 
en guerre, puifqu’ il en réfulte fouvent des crimes 
qui. dégradent la nature humain = 

Vas le commencement Le uillet, les enne- 
mis parurent foudainement fur la Sufquehanna 
au nombre de huit cents, es blancs fous la con 
duite de Butler, & les Indiens fous celle de 
Brandt ; mais Le étoient tous peints & déguifes 
en Sauvaves, excepté leurs Officiers qui por- 
toient un uniforme. Ils firent d’abotd des in- 
curfions far les frontières , brülant & faccageant 
tout ce qu'ils rencontroient. Plufieurs habirans 
furent enfermés dans leurs maifons & périrent 
dans les Hammes avec leurs effets, Lorfqu ils 
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eurent raffemblé un nombre fuffifant de canots, 1778 
ils defcendirent la rivière afin d’attaquer l’éta- 
bliffement de Wyoming. À leur approche, la 
plupart des habitans fe retirèrent dans le fort 
Kingfton, qui étoit le plus confidérable. Le 
Colonel Butler voyant que les habitans avoient 
abandonné leurs demeures, leur propofa de fe 
rendre & de fortir du pays. Cette propofñrion 
fut rejetrée par les émigrans de la Nouvelle An- 
gleterre, qui  — d'aller à la rencontre 
des affaillans en pleine campagne. Us avancèrent 
hardiment fur les Indiens , qui firent mine de 
fuir Je à ce qu'ils les eurent attirés. dans l’en- 
dtoir où ils vouloient les attaquer. Les Répu- 
“blicains {e : trouvèrent alors tout d'un coup en- 
és. clques-uns.de-leurs chefs les aban- 
donnèrent 16 en cependant avec 
vigueur, & dirigèrent fi bien leur feu , qu'ils 
obtinrent ie avantage fur leurs ennemis. 
Les Indiens fe croyant sûr de faccès , a caufe 


de leut nombre, jertèrent leurs fufñls par terre, 
& fondirent fur-eux avec leurs tomohawcks & 
leurs lances. Les Républicains réfifièrent encore 
à cette furieufe Lis mais les Zories & les 
Sauvages » animés par l'efprit de vengeance, 
€o battoienr avec tant d’acharnement , qu'ils 
les miren éroute & Îles obligèrent à à éd 
la faire. qu d'entre eux. fe nn 


# 
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r78 dans la rivière , dans Fefpérance d'atteindre l atitée 
bord; les Indiens sy précipirèrent avec. eux, & 
étant nuds & meilleurs nageuis, n’eurent pas 
de peine à les atteindre & à les percer de leurs 
lances ; il n’y en eur que trente-trois qui ga- 
gnèrent la rive ee , ceux qui futent pris 
vivans furent ce même jour- “là liés à des arbres 
-& brülés. Les 

- Les vieillards, les femmes & . enfans qui 
étoient dans le fort purent voir ce combat. fu- 
rieux, &entendre les cris de leurs amis & de 
leurs parens. Quelle fituation pour une tendre 
pote de voir tomber un Le chéri !: Pour 
ün père & une mère de voir périr un fils qui 
 fifoit Pefpoir de leur vieillefe! À peine cette 
fcène étoit-elle finte, quil s'en préfenta une 
nouvelle dune: autre nature. . Le Indiens: n'eu- 


 . aus avoienc tombé. on fente coups; 

qu'ils demandèrene le fort; on le leur rendit 
avec beaucoup de: foumifion. Geñt d’entre eux = 
entrèrent alors’ dans-la place :4 dans! rout=le 


triomphe de la victoire, avec les chevelures des 
‘parens &e dés amis: dès. prifonniers On n’en- 
æendit plis: que les‘cris lamentablés des femmes 

& dès enfans; tous s’attendoiént à dne mort cer= 
tainé ; mais les Indiens montrèrent ‘un,.degré 
d'humanité auquel 1ls m'étoient pas. accontumes, 
- Sarisfaits 
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Sarisfaits d’avoir maffacré ceux qu'ils avoient 1458, 
trouvés les armes à la main, ils épargnèrent les === 
“vieillards, les femmes & . enfans. Il s'enfuivit 
après cela une fcène de dévaftation dans toutes 
les Townships. Le fer, le feu & les autres inf. 
trumens de deftruétion triotaphèrent tour-à-tour; 
les moiffons furent brülées , les maifons & les 
meubles de toute efpèce détruits; les. habita- 
tions des Tories reftoient feules au milieu des 
ruines générales, & reflembloient à des îles ÿ 
tous les chevaux & autre bétail que les Sau- 
vages. purent raffembler dans l’efpace de huit 
jours furent conduits dans leur pays par un 
parti qu'ils détachèrent exprès. Les autres pe- 
tits forts ayant appris la réduétion de Kingf- 
ton fe. rendirent à « tion. On ordonna far 
le champ à aux différentes garnifons de fe peindre 
le vifage en rouge, ce qui devoit être le fym= 
bole de la paix, tant que les deux partis refte- 
roient enfemble. C’eft ainf que furent détruits: 
en un malheureux jour des travaux qui ayoient 
demandé tant de tems &. tant d’induftrie, La 
plupart. des infortunés qui furvécurent à ce 
_ défaftre, périrent de différentes manières ; les 
een des fièvres violentes <ccompagness # 
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Les Américains étoient trop occupés d'ailleurs 
pour pouvoir tirer vengeance de toutes ces hor- 
feurs. Il y ent cependant quelques petites expé- 
ditions conduites avec beaucoup de fermeté & 
de perfévérance. Quoiqu'elles puiffent fe jufti- 
fier par la loi du talion , & même par la poli- 


1778: 


tique, elles ne fervirent qu'à renouveller des 
_‘cruautés qui font gémir tour être penfant, lorf 
qu'il réfléchit aux excès où les pañlions conduifent 
les hommes. Dans le cours de l'été lé Colonel 
Clarke partit de Virginie à la tête d'environ 
deux cens cinquante hommes pour une de ces 
expéditions. Elle paroïtra fans doute extraordi- 
naire À ceux qui ne font accoutumés qu'aux opc- 
-râtions militaires de l'Europe. Ce détache ment , 
pour parvenir à l'objet de fa deftination, étoit 
obligé de faire quatre cens lieues à travers un 
“pays inculte & inhabité : il ef vrai que R plus 
grande partié du chemin il avoit l'avantage des 


r va 


A —  … = : 

Son deffein étoir de semparer de ces plan- 
‘tations , que les Canadiens ont établies fur le 
haut Mififpi , dans la belle & fertile-contrée 
des Tlinoiïs. Il paroît que le Gouverneur de ces 
établiffemens évoir l'auteur des ‘incurfions des 


ALES 


- Sauvages, & du ravage qu'ils avoïent caufé; que 
depuis lé commencement des troubles 1l avoit 
#1 ee 0 
été agent du Gouvernement Britannique, & 
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qu'il avoit offert de grandes:récompenfes à. ceux LE 
qui lui apporteroïent des chevelures. I paroi =. 
auf qu'il faifoit de continuels efforts pour ex- 
citer les: Indiens de l'Ohio & du Mififipi à 
entreprendre des expéditions contre les érablife 
femens éloignés: des Etats-Unis. C’éroit Roue 
punir cette conduite que le Colonel Clarke étroit 
parti de Virginie avec fon petit détachement, 
Après avoir defcendu Ohio jufqu'à vingt-lieues 
de fon embouchure où ilcacha:fes bateaux sal 
s'avança par terre vers le nord, : Dans cette 
marche les-foldats. portèrent eux-mêmes. Jeürs 
provifions, & après les avoir confommées. 1 rent 
“deux jours fans trouver la moindre nourriture, 
Leorfqu' ils arrivèrent dans cet état à ae suite: de 


PRES 


lurent de la prendre ou de ie 
Cette ville contenoit environ deux :cens cine 
quante maïfons, &-étoit fortifiée de manière 
à pouvoir réfifter à des ennemis plus formida- 
“bles ; maïs comme les habitans n’avoienr aucune 
idée du danger :qui les mênaçoir, ils n'éroient 
_ pas du rout fur leur gaïde : c'eft pourquoi Ja 
= Tarprife far Dorplerte. La: ville: & le fort furent 
pris fans bruit & fans oppoftion, avant qué les 


habitat Ee bien ee — ne. s’en 
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4778. en étoit Gouverneur, & qui avoit fait paroître 
SE tant d'inimitié contre les Américains , fut en- 
voyé à la Virginie avec tous fes papiers, qui 
contenoient les inftructions qu'il avoit reçues de 
Quebec, de Détroit & de Michillimackinack , 
pour foulever les Indiens. Les habitans furent 
obligés de prêter ferment de fidélité aux Ecats- 
Le. , & le fort {ervit de quartier général aux 
vainqueurs. Ceux-ci envoyèrent encore plus loin 
un petit détachement à cheval , qui s’empara 
avec autant de facilité d’une ville -Françaife ou 
‘plutôt Canadienne , le long du fleuve Mififipi, 
Les habitans ne firent point de difficulté de 
prérer ferment, & parurent même farisfairs de 
changer dé maîtres ; car ils accoururent fans 
té des campagnes voifines pour reconnoître 
Jaurorité des Etats-Unis. Les 
Le Colonel Clarke fe préparaenfaire à une ; 
“vengeance des Indiens. Sé trouvant au milieu de 
Jeurs érabliffemens, 11 les attaqua avec tant de 
-célériré & de jugement ; que ces Sauvages n'eu- 
rent point le remps de fe reconnoitre. Usé éprou- 
vèrent alors au fein de-leurs farnilles. les .cala- 
-mités qu'ils avoiènt. f. fonvent- fais | éprouver 
aux autres. Leurs cabanes furent. brûlés & 
leurs moiflons détruites. Cétre. mefare les ren- 
-dit plus timides: &. -plus.. Sete pas-la- 
fuite. Ils ne farent plus fi BEL re eus 
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les Anglais & les réfugiés. En mème temps les 1778. 


habitans des frontières ayant appris les fuccès 
du Colonel Clarke , commencèrent à reprendre 
courage & formèrent de nouvelles expéditions, 
Le Colosel Butler parut de Schoharie fur les 
derrières de la Penfylvanie avec un régiment & 
quelques chaffeurs pour furprendre les 7 ories & 
Indiens qui avoient détruit Wyoming. Is éroient 
entremèlés & habiroient. une étendue de PTS 
bien cultivé au- delà des montagnes fituées. à 
l’oueft de Ja haute Delaware. TES avoir gagné 
la: fource de cette rivière , Butler. marcha per- 
dant deux jours. le long de: fes rives ; puis tour- 
nant à droite, il croifa les montagnes & s’apr 
procha de la Sufquehanna  qui-éroit le chéâtre 
OÙ il devoir agir ldats détrui ent les moif 
fons , les villages & autres ‘édifices , . &nelaif 
sèrent pas pierre fur pierre ; mais É habitans 
“avoient eu la précaution.de prendre la fuire: : 

_ & avoient par ce moyen évité une MOrt cer= 
taine , & qu ils avoient bien méritée, 

Il eft impofñlible de concevoir les misères que: 
les Américains éprouvèrent-dans cette expédi- 
-Hon : : quoiqu'ils euffent plufe eurs chevaux, ils 
; étoient eee 2e de ee des ee 
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Après EH fatigue d'uné longue marche ; n'ofant 
pas quelquefois allumer de feu de peut d'être . 
découverts , 1ls couchoïent dans les plaines expo= 
és au froid de la nuit & aux grandes plaies qui 
tombent ordinairement ne cette faifon de 
l'année , tandis que par les mêmes caufes leurs 
armes devenoient inutiles au Moment où ils en 


‘avoient le plus befoin. 


: Quand ils voulurents’en retourner , DE furent 


Le à des ess d'üne nonvelle efpèce ; : 


car les rivières étant confi dérablémenr 2 augmen- 
tées, ne leur périmirent plus” de pañler, & ils 
fe trouvèrent au milieu des ennemis épuifés de 
faim & de fatigue : ils furmontèrent cependant 
toutes ces difficultés. C’eft ani que les deux 


partis | E sue fur les frontières à avec 


REG 


Foere me Las sec 3: 
te fer & le Fu, & “offrant une variée épou- 
ventible de rênes d'horreur & de dévaftation, 
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EE — 


CHAPITRE X VIIL 


Ds que ces chofes fe pañloient au- 
delà des montagnes. Philadelphie voyoit pour 
la première fois dans {on enceinte, le Miniftre 
d’un des plus Pie Mine de FRERES 


-& le Congrès “toit occupé de la manière dent 
il devoit = recevoir. Ce fpectacle devoit caufer 


bien de la joie au parti Républicain & à ceux 
qui defiroient l'indépendance des Etats- Unis, 


puifqu'avec lafiftance d'un pareil Allié, elle 


_ paroïfloir. affurée. Au commencement d'Août 
M. Gérard arriva à Philadelphie , en qualité 
‘de Minif è “pléniporentiaire pour la Cour de 
France. Le-s du mème mois, le Congrès ÉTafTE 
affemblé,. on y prit les’ téfolutious faivantes + i 
Arrêté, « que les pue de la chambre feront 
ouvertes pendant qu'on donnera audience at 


7 


5 Miniftre.  — = une = 


. Chrétienne, re ” ë & 
225 Qu'il foit: no aux. Délégués de 
D  Penfylvanie d'informer le Vice- Préfident  & 
=» ne & l'Orateur de cer Etat, 
que le. Congrès donnera audience demain-à 
= » midi. es De se Sa — 


1778: 


sa © Hifloire des Troubles, 
778. 5 Qu'il foit permis à chaque Membre _du 
= » Congrès de donner deux billets d’ entrée, & 
» qu'aucune perfonne ne foit admife fans bil- 
» ler », En conféquence , M. Gérard fut intro- 
duit le lendemain à l'audience par deux Mem- 
bres du Congrès, & étant aflis fur fon fiè iège 
fon Secrétaire préfenta au Préfident une lettre 
du Roi de France adreflée comme fuit: : | 

& À nos très-chers grands amis & alliés le 
» Préfident & les Membres du Consrès général | 
-» des Etats: Unis, 

Le contenu de certe lettre étoir: 


ss EE AMIS ET ALLIÉS, 


= Rs A É 
Er ySe 


» se traités ane nous avons 7 ignés avec vous > 


# en. conféquence des- propoñti tons que vos Dé- 
-»-putés nous ont faites de: vOtré part , vous font 
# uñ garant affuré. de notre affection pour les 
à Etats. Unis en général, & pour- chacun d'eux 
#:€n particulier , ainfñ que de lintéréc que nous 
he & que nous prendrons conffammenc 
<# à leur bonheur & à leur Profpérités: C'eft pour 
# vous en convaincre d’une manière plus particu- 
x lière:, que nousavons nomméle fieur Gérard, 
:# Secrétaire dé. notre. Confeil d Erat, pour:réfis 
-» der auprès.de vous en qualité: de notre. ME - 
w niftre pléniporentiaire, IF -connoit d'autant 
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1 mieux les fentimens que nous vous-portons, 1778s 
» & il eft d'autant plus en état de vous en 
» rendre témoignage, qu'il a été chargé de notre 
» part. de négocier avec vos Dépurés , & quil 
» a figné avec.eux les traités qui cimentent notre 
». union. Nous vous prions d’ ajouter. foi entière 
» à tout ce quil.vous dira de notre part, prin- 
» cipalement lorfqu'il vous aflurera de notre 
» vaffetion &.de notre conftante amitié pour 


» vous, Sur ce nous prions Dieu qu'il vous ait, 
» très_ chers grands amis & alliés, en fa fainre 
».& digne a nu 
-….» Écrità Va + 28 Mars 37 votre 
32; »bon, ami, F aise se 


+12 


TOUS. 


te Miniftre ee ee annoncé à la Chambre; 
fur quoi il fe leva, & s'adrefa au Re de 
Ja : mamière füivante ; à; 


— 2 s MESSE VRS, a = — 
Sas. Les Due que le Rôi mon Maitre: à Le 

- mées avec les Etats-Unis de TAmérique. lai 
+3. Énéogrte 3 qu bn à pas voulu-différer 
VOyer: auprès de vous pour les. 


— avec firisfsqion 


17738. 


es 
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‘Fennemi. commun ,-ayañe donné 


que les: fentimens qui fe font manifeftés à 
cette occafion juftifient la confiance que li 


l'avoient infpiré Je zèle & le caractère ‘des 


Députés des Etats-Unis en Frances la figelle 


8 laférmere qui ont dirigé vos réfolutions, 
ainfi que la conftance & le courage; que lés : 


peuples ont fait éclater. Vous favez, M eflieurs, 
— ARR a sn la bafe se = vrai- 


| jet à traité avec Les ras Unis 


» Hen'a pas dépendu d'elle; que fes’ engage- 
mens n’afluraflent votre indépendance & votre 
répos fans éffufion ultérieur di fang , & fans 
agoraver les maux de l’ humanité , dont toute 
fon atbition eft d'affurer le bonheur ; mais 
les difpoftions & les réfolutions hoftiles de 


à: des. en 


‘gagemens. Puremen “éven 
tuelle, pofñiti itive, permanente Ce indiffofuble ; 


“le Roi mon maître à pénfé que les “deux. 


Alliés ne doivent plûs Soi occuper que dé 
moyens de les remplir de la. manière la plus 
utile à la caufe commune, &-la plus efficace 
«pour-parvenir-à la: paix ;-qui. eft l'objec: de 


 Falliance. C'eft d’après -ce principe que Se 


#» Majelté s'eft hâiée de vous envoyer um fé« 
: cours:puiffanc : : vous ne le devez; Meflienrs., 


qu'à fon ‘amitié, à l'intérèc fincère qu'elle 
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p cr, aux avantages des Erats Unis & au defr 
>-qu elle a de concourir efficacement à affermir 
> Votre repos & votre profpériré fur des bafés 
» honorables &'folides. Elle efpère d'ailleurs, 
» quelles principes adoptés FE les différens Gou- 
a -vernemens cofittibueront à ‘étendre les liai- 
5 fons que Fintéréc mutuel des peuples refpec- 
» tif avoit déjà commencé à-établir entre eux, 
> Le principal point de mes inftructions eft de 
5 faire marcher fur la même ligne les intérêts 
> de la France & ‘ceux des Eraxs Unis. Je me 


_—. Mellieurs ; “que ma- con conduire pañée, 
» dans les affaires qui les intérefne, vOUS aura . 


_- SRE + convaincu que je nat point “dé defir plus 
= que celui d’ xécuter mes inftructions de 
‘confiance: ‘du Congrès, 
5 l'amitié de fes Membres, & Peftime de tous 
5 les citoyens. 


Sy manière - 


"9 GEkarD Sa 


< 
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 #778. » fi évideminent fà fagelle & fa magnanimité, 


A . A ; $ 
TE ÿ qu'ils né Manqueront point d’exciter fe ref 


#x pect de toutes les Narions. Les vertueux ci- 
2 toyens de l'Amérique en particulier n’oublie- 
» ront jamais l'attention bienfaifante qu'elle a 
» bien voulu faire à la violation de leurs droits, 
»_ & ne cefleront de reconnoître: le doigt de 
>. la Providence , en leur fufcitant un am: fi 
>» puiffanc & fi illuftre. C’ eft l'efpérance & l’a- 
» pinion du Congrés, que expérience aug- 
#* mentera tous les jours la confiance que. Sa 
» Majefté veut bien avoir en la fermeté de ces 
# Etats. un ee 
:.» Cette Affemblée eft pleinement convain- 
» cue, Monfieur > que s’il n'avoir dépendu que 
5 de Sa Majefté Très-Chrétienne , non-feule- 
#æ ment l'indépendance de ces E uroit: été 
_» univérféllement reconnue; mais leu 
» tranquillité pleinement établie: Nous f omimes. 
» extrêmement fichés de cette foif de dominer 
æ. qui a donné naïffance a la guerre préfente | 
æ & qui prolonge les misères & les calamités 
> du genre humain. Nous defrons avec atdeur 
# de remettre l'épée dans le fourreen , & d'éviter 
» l'effufion ultérieure de fang; mais nous fommes. 


» déterminés , par tous les Moyens qui font 
» en notre pouvoir, à remplir ces engagèmens 
à cventuels qui ont acquis une force politive & 


t 
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permanente, par les defleins & les mefures 
hoftiles de l'ennemi commun. 

» Le Congrès a lieu de croire que les fecours 
que Sa Majefte vient fi fagement & f géné- 
reufement d'envoyer, infpireront à la Grande- 
Bretagne des fentimens de juftice & de mo- 
dération, avanceront les intérêts de la France 
& de l'Amérique , & aflureront la paix & 
la tranquillité fur des fondemens folides & 


honorables, Il n’y à . de doute non plus, 
-que ceux qui font à la rète des différens Gou- 


vernemens de ces rats, ne tâchent de cimen- 


ter entre eux & les Français une union dont 
ils ont dejà éprouvé les effets falutaires. 
mis on 


 æMoxsreur, 


» Connoïffant les efforts qué vous avez faits 
afin d'avancer les intérêts de ces Etats & de 
votre patrie, c'eft avec la plus grande faris- 
faction que le Congrès recoit, comme le pre- 


-mier Miniftre de Sa Majefté Frès-Chrérienne, 


upe perfonne dont la conduite pale pie 


un heureux préfage qu elle. méritera la con- 
—fance de ce COFPS , l'amitié de fes Membres 
ss où des citoyens de PAmérique. : 


1778, 


mt 
ee 


ip Rs Laurens ». 


Le Secrétaire du Congrès donna copie de ce : 
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1778. difcours au Miniftre de France , après quoi cé 
T— dernier fe retwra, & fut reconduit chez lui dé 
la même manière dont il avoit été amené à la 
Chambre, dans un carrolle à fix chevaux appars 
tenant au Congrès par MM. Henry Lee & $Sa- 
muel Adams. À 
= L'arrivée & la réception du Miniftre de France 
firent beaucoup d’ pen fur les Américains, 
Ils commencèrent alors à s appercevoir du decré 
d'importance qu'ils avoient acquis fie Les 
Nations de l'Europe. Dans unde leurs étre: É 
ils expriment de la manière fuivante : « C’eft 
» ainfi que le nouveau Monde vient de con= 
D templer un fpectacle auffi noble qu'ileft nou 
» veaus les _Repréfentans des Etats - Unis de 
5 l'Amérique donnant folemnellement ane au- 
» dience publique au Miniftre plénipotentiaire 
» du plus. puiffanc. Prince -de l'Europe. Il : 
3 q quatre ans on n’avoit pas. mème d’ nie qu’ un 
>». pareil évènement für fi près. d'arriver. Ce 
>» Je Tout-Puifoor. qui élève ; 1la placé l'Amé. 
» rique parmi les Puiffances de la. terre, 8e La: # 
» revêtue de la robe de. fouveraineté ee 
Un préfence. de.ce Miniftre, les affurances 
de fecours: qu: xl apportoir, ere du Comte 
d "Eftaing : l'évacuation de Philadelphie, & la : 
retraite de l’armée Anglaife furent des évène- 
Inens qui arrivèrent Hd en même temps, 
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& qui clevèrent tellement les Américains qu'ils 177$. 
regardérent alors leur indépendance comine cet- 
taine, C’eft pourquoi 1 ils trairèrent, avec mépris 
les propofitions: des Anglais. C’eft aufli pour les 
mêmes raifons qu ils, FOrent avec tant de fer- 
meté qu'il étoit néceffaire de reconnoitre l'A mé- 
rique indépendante avant de pouvoir entrer en 
traité avec les ÉPRÈnE du Roi d’Angles 
terre. 

M. de l’un des Comte avoit 
autrefois: été Gouvérnene d'une province. en 
Amérique, & il s’yiétoit fait un grand-nombre 
de connoiflances: à s'éroit, outre cela, diftin- 
gué en Parlement, en foutenant la caufe des 
Etats-Unis. Le Miniftère efpéroit beaucoup de 
fon habileté & de fes connexions.. Voyant que- 
la réfolution du Congrès : ne  préfageoit rien de 
bon pour la Grande. Bretagne, il forma le deffein 
d'établir une correfpondance avec des particu- 
liers, & de tenter s’il ne pourroit point gagner 
quelques - uns de fes anciens amis quis par 
leur influence, feroient. ou capables de. diriger 
les mefures du. Congrès, où du moins de de 
tacher de ce + üne partie _ la Nation, Il 
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1978 buaffent à la réconciliation avec la Mère-Patrié* 
——— Cette politique n’étoit pas mauvaife & pouvoit 
divifer les Américains. Bien des gens n’éroient 
point des plus fatisfaits de alliance avec la 
France, & ces préjugés populaires qu'il eft fi 
difficile de déraciner au fujet de la différence de 
inœurs , de religion, de langage & de vouver- 
nement, exiffoient encore dans toute leur force; 
mais malheureufement pour Johnftone, il sa- 
dreffa à des gens d’ün caractère décidé, Ses 
lettres furent remifes au Congrès, qui veilloit 
avec lœil le plus jaloux fur la conduite des 
Commiffaires. Le Congrès recommanda fur le 
champ aux Gouverneurs ; au Général en chef 
& aux autres Officiers de prendre des mefures 
efficaces pour mettre fin à une correfpéncanee 
fi criminelle & fi dangereufe, Il n’avoir. d’abord 
nommé perfonne, Ses éniécanmnt? de dire que 
plafeuts lettres de l'ennemi avoient éré adref- 
fées à des particuliers contenant des expreflions 
infidieufes & calculées-pour divifer le peuple ÿ 
mais vers le commencement de Juillet; cetté 
‘Affemblée prit une autre réfolution ; & ordonna 
que toutes les lettres au fujet des affaires pu- 
bliques qui avoient été reçues par des particu- 
liers, fuffenir mifes devant la Chambre, Le Con- 
grès n'ignotoit pas le contenu de ces lettres; 
‘mais C'étoit pour pouvoir les cenfurér pablhiques 
ments. 
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ment. Ên conféquence de cet ordre, quelques 1778. 
lertres furent produites, & entre autres une du 
Gouverneur Johnftone an Général Jofeph Reed, 
& une autre à M. Morris. Dans la lettre au 
Général Reed il y avoit.ce paffage qui fut fort 
blâmé ::« La perfonne-qui contribuera à réta- 
» blir l'harmonie entre nous... & à réumr les 
» différens partis que cette ee. airrités, 
» mériter beaucoup plus du Roi & du. HE 
°» du patriotifme , de l'humanité & de Pamitié, 
» que ce.que l’on a encore ie ici accordé à 
» qui que ce foit»., SR 
: Dans la lettre à M. Morris ÿ trouvoit = 
phrafes faivantes : «Je crois bien que ceux qui 
2 ont conduit les affaires de l'Amérique font 
D incapables de fe laiffer. guider par de vils 
2 INOTIFS ; tnais dans outes cés ‘affaires il y à 
» des ous y & celui qui s'expofe doit être 
22 hs Le Piloce, qui après avoir bien 
» gouverné le vaifleau une chips le 
» ramène süremént dañs le port; mérité. d’être 
» comblé d'honneurs & de richefles. Je penfe 
» que dre & le Préfident du Congrès 
» auront droit à toutes les faveurs qu’une. Na- 
+ reconnoiffante ef Cpeble Re 


» guerre : D. 
Tome HT 
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-Ce-qui offenfa le plus le Congrès, fut la dé- 
claration de M, Reed. Il dit que peu de jours 
après l'évacuation de Philadelphie il avoit reçu 
un meflage de la part d’une Dame qui defñroit 
lui parler couchant,des affaires qu'elle ne pou- 
voit pas communiquer par écrit, qu'il s’étoit 
tranfporte chez elle à l’heure marquée, & 
qu'après une courte converfation fur le carac- 
rète-des Commiflaires en général, elle sétoit 


étendue für les ralens du Gouverneur Johnf 
tone., & avoit ajouté qu'il avoit toujours 


parlé très. favorablement de M. Reed, & qu'il 
avoit deflein de fe-fervir de fon crédit, afin 
d'avancer. objet de: fa commiflion fi ea 
cordoit avec fes principes : : que sil A 
f6n influence pour rendre ce fervice à fà 


parie, 1l feroit jufte que le Gouvernement 
le récompensäe, & qu'il pouvoir com mpter far 


mille livres. fterling , & fur toute Pure quel 
conque dans les Ce qui étoit à la difpo: 
fiion‘du Roi : quellui, ; M. Reed, avoit répondu ” 


qu'ilne valoit pas la peine qu’on l’acherar ; mais 


que-tel qu'il étoit, le Roï d'Angleterre n "Ltoït 
-pas encore aflez. riche pour le payer. 


Le Congrès ayant pris en confidération les. 
pañlages de ces lertres & fa converfation de 
M. Reed avec Madame Fergufon, déclarascequ 
5» CES nie & la converfation ne e pouvoient 


- 


2 


de l’Arnérique Anglaife. 3 
» être regardes que comme desrentatives pour 1778 
» corrompre le Congrès des Etats-Unis de lAmc- 
» rique; que comme il reffentoit la plus grande 
» indignation de ces tentatives atroces , il de- 
» voit auf la témoigner. au Public ». Die il en 
vint à la réfolution fuivante :<« Arrêté, quil eft 
5 incompatible avec l'honneur de cette Chambre 
> de tenir aucune correfpondance avec George 
# Johnftone, écuyer, 8: fur-rour de négocier 
» aucune affaire avec lui dans: laquelle la caufe 
s de la liberté & de la vertu eft intéreflée >. : 
Cet arrété. Hs RE a un parlementaire 
a ee - Vork.- 
— La conduite _ Ce excita Æ colère de. 
Me Johnftone à au. plus ue degré. H publia une 
lettre très - févère dans laquelle il accufoir les 
Membres de cétte Aflemblée de tous les plas 
grands crimes. Ils n’étoient plus alors ces 
hommes vertueux dont le pittiotifme devoit 
fervir d'exemple au genre humains, tels quil 


les avoit: repréfentés à à fon arrivée: 1l fourenoic 
au contraire qu'ils avoient trahi leur patrie 
qu "is agifloient. d'une manière oppofée aux fen- 
timens du peuple en général ; qu'ils: facrifioient. 
rèts ee plus chers à a de vils motifs; ; se : 


Ro un précipice: 


DE 


cRfeite qu iléroir toura-fair indie 
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1778. rent au fujer de leur opinion , 8 que loin de 
prendre l'arréré qu'ils avoient envoyé comme 


une infulte, il le regardoit comme une marque 
de diftinétion. Dans cette lettre M. Johnftone 
ne mioit pas abfolument les faits dont on l’ac- 
cufoit; mais il ne les avouoit pas non plus, il 
{e réfervoit la liberté de juftifiér fa conduite dans 
un autre _— Il attribuoit cependant ces ré- 
_ folutions à à la malignité du Congrès, difant qu'il 
ne les avoit pEdeS que pour enflammer le peuple 
& l’engager à fouffrir les calamités de la guetre, . 
& à fruftrer les effets faluraires que les négo- 
ciations auroient pu produire, Il ajouta que pour 
faire avorter leuts defleins criminels, 1l fe dé- 
mettoit de toutes fes chargés, & qu'il ne vou- 
loit plus agir comme Commiflaire, ou autres 
ment, dans aucune népoc ion où le Congrès 


auroir part. 
-Il eft bon. ä Ro que + à tone Dia 
par la fuite qu'il eût jamais aucorifé Madame. 
Fergufon à faire des propofñtions au. Général 
Reed. ne = 
Les autres Commiffaires en + ala dé 
claration ‘du Congrès, & défavouèrent toute con- 
noiffance directe où indirecte de ce dont il s’agif- 
{oit; ils prirenten même temps beaucoup de the 
de ne fe fervir d'aucune expreflion qui pur cendre 
à reconnoître la vérité des afferrions.du Congrès, | 
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bu 4 avouer que quelqu'un füt autorife à traiter 
avec M. Reed ; en parlant de leur confrère, ils 
dirent qu'ils n'étoit pas néceffaire d'entrer dans 


1770. 


aucune explication touchant la conduite d’un 


homme dont les talens & l'intégrité étoient re- 
connus. Ils rendirent témoignage à la libérahté 
de fes fentimens & aux principes équitables » 
fuivant lefquels il avoit deffein de rétablir Phar- 
monie entre les deux nations : le grand objet 
de cette ee , ainfi que de ie de M: 
Johnftone , étoit d’empècher l'effet des traités 
‘avec la France, de difputer Pautorité du Con- 
grès, pour les accepter ou les ratifñier, & de 
rendre la conduite de cette affemblée odieufe 
au peuple. C’eft pourquoi , après avoir d’abord 
poé , comme un fait inconteftable , qu'une 
alliance avec la France étoit tout-a-fait contraire 
aux intérêts de l'Amérique , & devoit détruire 
fes droits civils & religieux ; ils râchèrent en- 
fuite de prouver que le peuple n'étoit nullement 
tenu , ni par l’honneur, ni par la foi publique , 
à ratifier ces traités. Pour foucenir certe doëtrine, 
ils alléguèrent que les concefions de la France 
_ ne devoient leur origine qu’au bill conciliatoire 
de la Grande-Bretagne. La Cour de Verfailles, 
conti wuoient - -ils, s’appercevant de la réunion, 
de la. chcité & de la force que les mefures pa- 


cifiques du | ement Britannique vont produire 


G 
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il 
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dans toute l'étendue de l'Empire, s’eft hätée. 
d'accorder des conditions qu’elle avoit jufqu' ici. 
refufées avec dédain , afin de prolonger Îles 
troubles , & de faire fervir les Colonies d’inf- 
trument à l'ambition & à la perfidie Fran- 
çaifes. 
Is examinèrent enfuite la dre que la. 
ratification du Congrès pouvoir donner aux 
traités, &s os de perfuader au peuple que 
cette aflemblée avoit beaucoup. excédé fes pou- 
voirs en demandant des prchtaue inadmiff = 
bles avant d'entrer en négociations; ce qui avoit 
détruit tous les moyens. Fe Ils. 
{outinrent que: fuivant la conftitution actuelle, le 
Congrès n’étoit me autorifé à prendre des mefu- 
res k décilives, & à prononcer en dernier reffort. 
fur des so de cette importance... fans 
piencie des inftructions dede conftituans , 
après que la quelbion. auroit été agitée Le 
dans leurs affemblées. refpeétives. Ils pointèrent 
donc toute leür artillerie contre le Congrès qu'ils 
accusèrent de trahir le dépôt qui lui étoit confié, 
d'agir d'une manière contraire aux - Fe 
du en: général, & de; facriier le bien. 


être de l'Amérique a fes vues rambitieufes Le 


IPEÉTEÉES, LT ee > | 
Plufieürs É habiles , : & entre autres, : 
M. ee & lAuteur d'une brochure célèbre. : 
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appellée Commonfenfe , entreprirent la défenfe 1778: 
du Congrès, & s’efforcèrent de prouver la fauf- 
feté de routes cés aflertionss. Ils attaquèrent 
d’abord ce qui pouvoit opérer davantage fur 
lefprit du peuple ; favoir , que les traités avec 
la France n'avoient été conclus qu'à caufe du 
bill conciliaroire de la Grande-Bretagne. Ils dé- 
montrèrent par les dates que cela étroit abfolu- 
ment faux, & ils firent voir au public les con- 
traditions dont les écrits des Commuiflaires 
étoient remplis. Ils entreprirent enfuite de prou- 
ver EE les concefions de FAngleterre ,. lou 
d'avoir € été la caufe de la Li on des. traites 

avec la France, mavoient au contraire été que 

les effers produits par ces traités. Dans une de 

ces publications ,.on remarquoit avec efprit que 
ces Commiffaires qui refufoient au Congrès 
une autorité fufhfante pour conclure des traités 
avec la France, avoient eux-mêmes offert detraiter 
avec lui, & que le chagrin &.le dépit qu'ils te- 
moignèrent, parce que leurs propoñtions avoient 
éte jee , ne montroient que. Hop combien 
ils éroient convaincus de f2- compétence. En ré- 
- fatant les Commiflaires, quelques-uns de ces Ecri- 
- avancèrent des chofes . n eurent, Poe 
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1775. avoit offert une pattie confidérable de fes poflef- 
—— fions dans les Indes-Orientales , & les mêmes 

avantages dont jouifloient les Anglais fur la côte 
d'Afrique. Les Commiflaires ne S'attendoient 
pas que leurs écrits puflent avoir aucun effec 
fur la conduite du Congrès ; mais ils s’ima- 
ginoïent qu'ils feroient quelque impreflion fur 
l'efprit du peuple , & c’eft en Quoi ils furent 
trompés. Certe reflource étant auf cpuifée, ils 
réfolurént de changer de fyftème , & d'annon- 
cer la guerre, le carnage & la deftruction fous 
les formes les plus épouventables. Ceux qui 
confeilloient une guerre de pillage, difoient que 
la nature du pays l’expofoit plus ‘qu'aucun autre 
à des incurfions ; qu'il étoit impoflible de dé- 
fendre cette longue étendue de côtes contre les 
attaques d'une marine fupérieure accompagnée 
d'un nombre m odéré de troupes de terre qui. 
pouvoient débarquer dans différens endroits, &: 
porter par-tout la défolation. Ces nombrenfes 
criques , ces belles rivières qui fervoient aurre- 
fois à répandre l'abondance dans les endroits 
les plus éloignés , pouvoient alors fervir à y 
porter le fer & le feu La difpofition du pays , 
qui eft planté de petites villes & de villages 
ouverts , dont lés maifons font même à une 
grande diflance: les unes des antres , fendroit 
le fuccès de cerre guerre infaillible, _ 
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- Le 3 Odtobre, les Commiflaires publièrent Fe 

cette fameufe proclamation qui a faittantde bruit 
dans toute l’Europe , & qui n'a pas caufé moins 
de débats dans les deux Chambres du Parle- 
ment Britannique , que dans le Congrès des 
Etats-Unis. 

© Dans ce mamiefte , ils faifoient une longue 
récapitulation des argumens qu'ils avoient déjà 
avancés dans leur déclaration précédente tou- 
chant les traités avec la France, la conduire & 
les vues du Congrès , fon opiniâtreré criminelle 
à rejerter toutes les propofñtions d’accommode- 
ment. Ils en venoient enfuite à l'énumération 
de leurs efforts répétés pour rétablir la tran- 
quillité & la félicité du peuple, & des grands 
avantages qu'offroit le: bill conciliatoire > après 
quoi , 1ls déclaroient leur intention de retourner 
en Angleterre. Ils offrotent , cependant , Îles 
conditions qu'ils avoient d’abord propofées tant 
qu'ils refteroient dans le pays: Après ce préam- 
bule , les Commilfaires dirent qu'ils croÿoient 
qu'il éroit néceffaire d'avertir les Américains 
du changement qu'il y auroit dans la méthode. 
de faire la guerre, s'ils perfiftoient dans leur OpI-. 
niâtreté , & continuoient d'être alliés de la 


Frai 


leurs expreffions : 


« La po , ainf que la bienfaifance dé 
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l'Angleterre , ont jufqu’ici modéré les hor- 
reurs de la guerre, tandis qu'elles ne fervoient 
qu'à affliger des peuples que nous regardions 
encore comme nos compatriotes, & à défo- 
ler un pays qui devoir bientôt redevenir une 
fource d'avantages mutuels ; mais lorfque ce 
pays entretient le noir deffein de s’aliéner & 
même d'engager toutes fes reflources à hos 
ennemis , alors l'objet eft changé , & la 


-Qüeftion eft de favoir comment la Grande- 


Bretagne pourra, par tous les moyens pof- 
fibles, rendre inutile une liaifon formée pour 
fa ruine, & pour lagorandifflement de la 


Maifon de Bourbon ». 


Le Congrès répondit, le ro du même mois - 


\ L , * L2 #7 È 

à ce manifefle, par une déclaration qui avet- 
tiloit le peuple de fon danger , & quilni re 
commandoir de prendre des précautions. « Nos 
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ennemis barbares , dit-il, défefpérant de 
pouvoir nous affüjettir par la force ouverte , 
veulent, pour dernier effort, ravager , brù- 
ler & détruire routes les villes & villages du 


continent de FAmérique, où il leur fera 


pofhible de pénétrer. C’eft pourquoi, il feroit 
à propos .que les plus expofés à leurs incur- 


fions bâtiflent des barraques à trente milles 


dans la campagne, afin d'y faire conduire les - 
femmes, les enfans ; Je bétail, & leurs = : 
| en 


fers 5 
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: Dans un autre endroit , le Congrès s'ex- 177 


prime anfi: « Il eft recommandé aux peuples 
» de ces Etats, quand l'ennemi comimencera 
» à détruire les villes , de brüler & ravager 
» les habirations des Zories & des ennemis 
_» de la liberté & de l'indépendance » CR pre- 
» nant CpEndens foin de ne point les traiter 
5» AVEC CIUAUTÉ , n'ayant pas deflein d'imiter 
» en cela nos ennemis, ou leurs alliés Alle- 
» mans, Nègres, ou de fang mêlé ». 
Environ trois fémaines après , le Congrès 
ET un autre manifefte no. dsmerume 
cher mis guerre , avoit Évonta 
les. diminuer , qu il s'éroit étudié à épargner 
ceux qui étoient armés contre lui, & à alléger 
les chaînes de là. captivité. Pour contrafter cette 
conduite avec celle de fes adverfaires , 1l fit 
un tableau hideux des énormités dont ceux-ci . 
avoient été coupables. « Ils ont, ajouta-t-i} 
» ravagé les campagnes , brûlé les villages. 
» fans défenfe , & maflacré fes habirans. Leurs 
»_ptfons ont fervi de. boucheries à nos foldats , 


» leurs: valfleaux à nos matelots, & ils ont infulté 
A 


o$ ee par les: AÉFossle es =. piquans 
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1778. » fait ufage de fourberies & d’adulations fer- 
RE vies >: | 
Les expteflions füivantes font les plus remar- 
quables, : 
-« Ils ont fait un jeu de humanité , en pre- 
> nant plaifir à détruire les hommes ; ils ont 
-» fait un jeu de la Religion, en prenant l'Étre- 
» Suprème à témoin, & en violant fes facrés 
# commandemens ; ils ont fait un jeu de la. 
-_ » raifon même, en s'efforçant de prononcer que 
» la liberté & la félicité de l'Amérique pou- 
>» voient être confiées à ceux qui ont vendu 
» a leur fans être retenus par aucun fentiment 
-» d'honneur où de honte. 
» Mais puifqu'ils font incorrigibles , & qu'ils 
» ne fe laiffent toucher ni par la tendrefle , ni 
æ par la compañfion , il eft de notre devoir de 
>» venger, par d'autres moyens , les droits du 
_ > genre human. C’eft pourquoi nous, formant 
_» le Congrès des Erats-Unis, déclarons & pro- 
>» clamons que fi nos ennemis ont la hardieffe de 
» mettre [leurs menaces à exécution, & deperffter à 
> dans leur carrière de cruauté, nous prendrons 
> une vengeance exemplaire qui fera craindre 
> aux autres de tenir une pareille conduire. Nous 
» appelons de la droiture de nos intentions: à ce 
» Dieu àqui lescœurs des homimes font à décou= 
» vert, & nous déclarons en fà fainte préfence 


RE PRE) 
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# que , comine nous ne fommes guidés pat 1778: 


>» aucun motif de pañlions perfonnelles , nous 
> adhérerons à cette réfolution dans tous les 
» changemens de condition poñibles ». 

C'eft ainfi que la feconde-  snilion. de 
_ Gouvernement Britannique pour rétablir la paix, 
devint aufli inutile que la première. Outre les 
chofes extraordinaires qui fe pafsèrent pendant 
le féjour des Commiflaires à--Mew- York , & 
que nous avons déja racontées ; il-y eut. une 
affaire qui caufa beaucoup d’étonnément, M. le 
Marquis de la Fayette, piqué de quelques ex- 
preffions infultantes dont les Commiflaires s’é- 
toient fervis dans leur manifefte contre la na 
“tion Françaife, “envoya un cartel à Mylord Car 
es ste le défia à an combat fingulier. Cetre 
démarche qui, ‘dans toute autre occafi ion , auroit 
“pu pafler pour. une bravade: de jeune one 


& être raxce de légèreté, n'étoit pas rouc-a-fai 


inutile. Les Américains ne connoïffoient pas en- 
core les Fes Ils avoient été accoutumés , 
par des préjugés d'éducation , à les regarder 
comme des hommes inférieurs aux Anglais en 
_ courage, & il étoit bon de leur faite voir qu'un. 
Français méroit nullement effrayé de fe mefurer 
avec un habirant de la ee _ - d’ail- 
leurs, cela diminuoit en quelque forte l'impor- 
tance des Commiffaires dans l'efprit de la popu- 


À 
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177% Jace, & lui donnoit une haute idée du courage ! 

_  & de l'attachement de leurs nouveaux alliés. Le | 
Marquis toit avec raifon le favori des Améri- 
cains. Dans un tems où les Puiffances de l'Eu- 
rope ne leur donnoient encore aucun fecours’, il 
avoit quitté une époufe aimable pour voler vers 
les plaines du nouveau Monde » afin d'y cher- 
cher le danger & la gloire. Cette dernière ation 
augmenta beaucoup fa popularité, Les gens même 
les plus circonfpects n’y voyoient que l’ardeur 
d’un jeune héros qui brûloit de fe diftinguer , 
& qui vouloit venger fa nation offenfée. On 
pafoit fur les irrégularités du procédé, & , en 
convenant que Mylord Caïlifle ne devoir point, 
comme Commiffaire , accepter le: cartel , on 
trouvoit que M. de là Fayetre m'avoir pas mal 
fait de l'envoyer. Ce cartel fat refufé, &. c’eft 


A = £ = LEE > a . LE 
à quoi tout le monde s’atréendoir.…-. 
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CHAPITRE X IX 


De que la Nouvelle-York , les Jerfeys, 1778 
la Penfylvanie & les frontières du Concdiens 
éprouvoient toutes les calamités de la guerre, 

les provinces feptentrionales & les nées 
jouiffoien d'une grande tranquillité ; ; Car , de- 
puis l'affaire de Bunker's hill, près de Réiton ; 
la tentative fur l'ile Sullivan ; les aventures de 
Mylord Dunmore à la ve. & la défaire des 
“Portes dans lex deux Carolines . ; ne s’étoit pañté. 
“rien d'extraordinaire dans ces Etats. Il ÿ avoir 


= cependant toujours quelques efcarmouches entre 
Le Georgie & L i Fla ide Orientale. Au printemps, 
LC apitaine Wi ing avoitentreprisune expédition 
fur le Miffiffipi qui caufa bien des älarmes À la 
Floride Occidentale. Le but de cette expédition 
étoit de former une communication avec les 
Efpagnols de la N ouvelle-Orléans. IE defcendit 
_ ce grand fleuve, & farpuir les crabliflémmens des 
dis fitués fur {à rive orientale, Ces crablif 
use — partie de _ one ecciden- 
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+778. ment en fon pouvoir , il leur accorda toutes les 


conditions qu demandèrent pour leur sûreté 
préfente & à venir. 

_ Lorfque la faïfon ne permit plus au Général 
Clinton d’agir dans les provinces feprentrionales, 
1l médita pee expéditions pour le midi. El 
crut qu'il étoit important de recouvrer la pro- 
vince de Georgie, tant HS qu'elle produifoit 
abondance de riz dont l'armée & la flotte avoient 
grand befoin , que parce que ces denrées fer- 
voient alors aux ennemis de la Grande-Bretagne, 
tant en Europe qu'en Amérique. D'aulleurs, 
cette Colonie , une fois réduire, elle, ferviroit 
de barrière à la Floride-orientale, & cette der- 


_nière feroit délivrée des alarmes continuelles & 


de ces incurfons auxquelles elle avoit été juf- 


qu'ici expofce. 
C’étoit les Colonies méridionales qui be 


notent le crédit des. Etats-Unis en Europe, &. 


_céroit par leur médianion qu'ils recevoient les 
fecours dont ils avoient befoin. En recouvrant 
la Georgie, le repos des provinces méridionales 
croit affecte, & les Anglais avoient une ouver- 


ture dans la Caroline. Charles-Town pouvoir, 


par ce moyen , être attaquée d’un moment à 
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Pautre , & le fort de toute la Colonie dépendor 


de cette Capitale. I chargea de certe expédi- … 
tion le Colonel Campbell qui avoit été mis en u 
prifon 
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prifon à Bofton par repréfailles du temps de 1778: 
‘la prife du Général Lee. Ce Colonel avoit à 
fes ordres un régiment d'infanterie , deux b2- 
taillons d'Heflois, quatre de Loyalftes, & un 
détachement d'artillerie. Il partit , le 27 No- 
vembre , de Sardy-Hook , fous l'efcorte d'une 
petite efcadre de vailleaux de guerre comman- 
dée par le Commodore Hyde-Parker. Le Géné- 
tal Major Prevoft , qui commandoit les troupes 
de la Floride orientale , avoit en même temps 
reçu ordre d’aflembler routes {es forces, excepté 
celles qui éroient abfolument néceffauires pour 
la défenfe du fort Saint = Auguftin d'envahir. 
la province de Georgie de ce côté là , & de péne- 

ter le plus avant poffible pour coopérer avec 


Ce 


Campbell à 1 attaque qu'il méditoir fur Savan- 
nah ; Capitale de cette province. Les Américains 
ne fe doutoient nullement de cette entreprife: 
La flotte arriva, le 23 Décembre , à lifle de : a 
Tybee , à l'embouchure de la rivière Savannah; 2. 
Le jour fuivant, le Commodore pafla la Barre 
_ avec la plus grande partie-des bateaux de tranf- 
port, & mouilla dans la rivière près du fanal 
_ de Tybee ; mais, par quelque accident , le refte 
- dé la forte ne le joignit que le 17. Les Com- 
| Mmandans. ne connoiffant pas du tour les forces 
de le*garnifon , profitèrent de ce délai pour fe 


LP ee ee 


ir, 


\ 
> 
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2778. procurer des informations. Ils dépêchèrent une 

= compagnie d'infanterie léoère, avec un parti de 
matelots , dans deux bonus plats , vers une 
des criques, où ils prirent deux hommes qui leut 
apprirent tout ce qu'ils vouloient favoir. Ceux-ci 
informèrent les Anglais que les batteries, conf 
truites pour la défenfe de la rivière , étoienten 
fort mauvais étar, & qu'il n'y avoit que très-peu 
de troupes dans la ville; mais qu'on attendoit 
des renforts. La - deflus, les Anglais réfolurent 
de ne point perdre de tems, & fe prépa- 
rèrent à débarquer. Le 28 , les vaifleaux de 
guerre remontèrent la rivière, & furent fuivis 
-des tranfports. La place où l’on devoit débar- 
quer, étoit un pofte important , de très-dif- 
£cile accès, & qui pouvoit réfifter à des forces à 
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fupérieures ; mais il n’y avoit pas de choix, 
“c’évoit le premier endroit où l’on pouvoit prendre 
“terre le long de la rivière Savannah , le refte du 
pays , de Tybe ; étant des marais profonds, | 
entrecoupés des larges criques de Saint-Auguftin 
& de Tybee, outre un grand nombre de ruif- 
feaux qu'il étoit impoflible de paffer. La pre- 
-mière divifion, aux ordres du Lieutenant-Colonel 
Maitland ; débarqua au point du jour. - 0 
Il nu pafler une chauffée étroite, à travers 
une rizière environnée d'un foflé de chaque 
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côté, pour parvenir à une éminèence fur laquelle 1778 
toit un pote appellé, la. ferme de Gerrido, ——= 
Aufli-tôt que l'infanterie lecère fut débarquée , 
M. Cameron s'avança avec elle le long de la 
chauffée, Environ cinquante Américains qui y 
étoient poités , firent une décharge de mouf- 
Queterie qui tua le Capitaine Cameron & cinq : 
oldats ; mais ils furent repoufiés fans avoir le 
temps de recharger. Si ce paf: age avoit cté bién 
gardé , les Anglais auroient perdu là moitié de 
leurs troupes avant de pouvoir le forcer. De 
la ferme de Gerrido, le Colonel Campbell dé- 
Couvrit l’armée Américaine, aux ordres du Gé- 
- néral- Major Robert Howe ; en bataille , avec 
_ Plufieurs pièces de canon qui couvroïient fon 
front, I réfolut de marcher fur le cham paux 
ennemis, & donna ordre au refte des troupes 
de fuivre à mefure qu'elles débarqueroïent. Les 
Anglais s’avancèrent je long de la grande route, 
ayant à leur gauche un marais impénétrable, : 
ouvert de bois, & les troupes légères à “leur 
-droite , qui alloient à la découverte -dans les 
plantations cultivées, Elles arrivèrent , À trois 
- — heures , dans le Pays ouvert, & firent halte à 
envi on mulle pas des Américains. Ces'dermiers 
Iént formés en deux divifions ; & éroient 
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égimens de Ja Caroline , 


D 2 
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qui faifoient la moitié de leuts forces ; aux 
ordres du Colonel Eugee, s’étendoient depuis 
la grande route jufqu'à un bois qui couvroit 
leur droite, & il y avoit outre cela des chaf- 


feurs placés dans les maiïfons pour la foutenir. 
Le refte , commandé par le Colonel Elbert,: 
ayant la grande route à droite, étoit couvert 


à gauche par des rizières & par le fort de Sa- 


“vannah-Bluff , qui pouvoit, en cas d'attaque , : 


fervir de fecond flanc. La ville de Savannah, 


environnée dune ancienne ligne de rétranche- 


mens, les protéceoit par-derrière. Ils avoient u 


deux pièces de canon aux extrémités de leurs. 


lignes , une à droite, & l’autre à gauthe, & 
8 2 Le) 2 


deux au centre. À environ cent pas de leur 
front , il y avoit une tranchée coupée entre. 


deux marais , & à cent pas de la tranchée, 


* un ruiffeau parallèle à à toute l'étendue de ligne, 
_ dont on avoit rompu le pont. 

Le Golonel Campbell ne tarda pas à s'ap= 
percevoir , par les mouvemens des Américains, . 
qu'ils s’atrendoient à être artaqués à l'aile gau- à 

che, & il n'omit aucune manœuvre pour leur - 
faire croire que c’éroit là vraiment fon deflein. 
Il ordonna à un bataillon du feptième récimenct- 
_ de défiler, & de fe former fur la droite de la. 
grande route; puis, marchant jufqu'aux der. 
hiers rangs de l'infanterie Jéoère , 1l-lafit dé 


t 
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filer encore plus à droite; ce qui augtnenta les 177% 
foupçons des Républicains , & leur ft croire _— 
qu'il alloit étendre fa ligne de ce côté-là. Par 
ce mouvement , l'infanterie lévère fe trouva 
dans un ravin , d’où elle n’étoit pas du tout 
appercue. de l’ennemi. La fortune fervit auf 
le Colonel Campbell ; il ft un prifontier qui 
lui fut de la plus grande utilité. C'éroit un Nègre 
-.. qui connoïffoit. un fentier à travers le marais, 
couvert de bois , à la droite des Américains, 
par lequel il promit de conduire les troupes 
fans difficulté, & fans qu'on pur les découvrir. 
Le ravin dans lequel étroit l'infanterie légère, 
- alloit en tournant derrière l'armée jufqu'au Mae 
_ fais dont nous venons de parler. Elle eut ordre 
- de fuivre le marais jufqu'au fentier où le Nèore 
devoit la fire palfer. Par ce moyen, elle a 
en état de tourner laîle droite des ennemis en 
faifant un petit circuit. Pendant ce mouvement, 
l'artillerie fe forma dans un champ.fur la gauche 
de la grande toute, derrière une colline qui la : 
 déroboit aux yeux des Américains . , & au haut 
de kquelle on devoir la traîner au premier fi- 
 gnal. De cette hauteur, an pouvoit canonner 
- leur droite & les troupes qu'ils pourroient en- 
voyer afin de retarder _ has de l'infanterie 
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1778. Pendant ce temps-là , les Américains ne firent 
TT aucun mouvement qui indiquât qu'ils s’étoient 

apperçus des deffeins des Anglais, & continuè- 

rent une canonnade inutile à laquelle ces der- 
- mers ne répondirent pas. Cette circonftance au- 
roit cependant dû avertir lés premiers de leur 
danger ; car 1l n’étoit pas à fappofer que l'armée 

Anglafe , après fon débarquement, für reftée 

dans linaétion , fi elle n'avoit pas eu quelque 

projet en vue. Lorfque le Colonel Campbell 

érut que l'infanterie légère étoit parvenue à 

lobjer de fa deftinarion , il fit foudainement 

monter l'artillerie , & Fe à la hgne 
de s'avancer vers Ce mouvement 
rapide jetta les Américains en confufon , & 
les fic plier, L’infanterie légère , étant en mème … 
temps arrivée aux mo uNclEà café derrière 
les Républicains > Y rencontra ün corps ‘de mi- 
lice qui Er le grand chemin d'Ogeeche. 
Elle mit aufi-tôt ke. miliciens en dou & 
s’empara de leurs canons. Tandis qu’elle pour- 
 fuivoir les fuyards, les brigades de là Caroline 

& de la Georgie, que le Colonel Campbell. 

avoit repouflées , fe précipitèrent à travers la 

plaine de ce côvé-là. La déroute dés Américains 
fur alors univerfelle. Leur ligne rompue fut 
attaquée avec une nouvelle  . par linfan- 
trie légère , tandis qu'ils étoient preflés de 
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J'autre côté par la divifion de Campbell. Avant 
le foir, les vainqueurs éroienr en poffeflion 
du fort, des provifions de guerre & de bouche, 
des es qul y avoit dans la rivière, 
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en 
nomme 


& de Ja capitale de la Georgie. Ils prirent : 


trente - huit Officiers & quatre cens quinze 
foldats, & trouvèrent dans la place quarante- 
huit pièces de canon & vingt-trois mMOrtIeESe 


Cette ation fit honneur à M. Campbell, d’au- 


tant plus, qu'il ne fouilla fa viétoire par aucun 


acte de cruauté. Quoique la déroute für uni= 
verfelle, les Américains ne perdirent que très 
peu de monde. Ils eurent environ quatre-vingts 
à hommes de tués , & trente périrent dans + 
_ marais , en tâchant de s'échapper. 

Les cé des Etats-unis ayoient certaine-= 
ment bien choili leurs poftes ; ; mais ils mon- 
trèrent enfuite un manque de connoiffance du 
mérier de la guerre. Ils fe laifsèrent amufer à 
- & crurent qu'on alloit les attaquer du côté où ils 
le defroient. M. Campbell obferva la’ plus grande 
difcipline ; &, quoique la ville. fûr pour ami 
dire prife dan , il ny eut pas de pillage, 
- rantäleft vrai que les énormités dont on accufe 

fort fouvent les foldats , ne doivent ètre attribuées 
eurs Officiers ; car , files derniers favoient 
commander, les ane apprendroient à obéir. 
M. Robert “eue > = cette défaite, ie: retire 

D = 
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dans la Caroline méridionale , & ; ef Moins 
de quinze jours, toute la Georgie, à l'exception 
de la ville de Sunbury , fut rendue au Gouver- 
nement Britannique. La tranquillité fut rétablie 
dans la province , & les Loyalifies retournèrent 
à leurs habitations. Les Anplais avoient auf, 
dans un fi petit efpace de tems ; établi des 


potes pour garder les frontières du côté de la 


Caroline méridionale , & formé um corps de 


dragons des fujets bien affe“ionnés. Pendant 


que le Colonel Campbell -emportoit ainfi tout 


devant lui far les frontières de la Caroline , le 


Général.-Major Prevoft aflembloit fes forces pour 


envahir {a Georgie du côté de la Floride, Il 


trouva beaucoup de difficultés à amener fon ar- 
tillérie, parce que les Américains étoient maîtres 
de la mer le long des côtes & des rivières dans 
l'intérieur des terres. Dans toutes ces opéra- 


tions , fes. troupes fouffrirent confidérablemen ee 


Elles n'eurent, pendanr plufieurs jours , que dés £ 
huitres pour toute fabfftance. Enfin ; M. Prevoft 
parut foudainement devant Sunbury » & inveftit … 
fur le champ le fort & la ville: Fa garnifon, | 
étoit d'environ deux cens hommes. Elle fe d'a 


NE mme à 


bord mine de vouloir réfifter | & donna aux 


Anglais la peine d'ouvrir la tranchée 5 Mais, 
étant fans efpoir de fecours ; & lerefte de. 
province au pouvoir de l'ennemi. ele-ferendit 


_ de L Amérique Anglaife. Ce 
X difcrétion. À Parrivée du Général Prevof , le 
commandement de toutes Les forces lui appartint 
de droit. 


CHAPITRE X3. 


EE s que le Golonell Campbel s’emparoit 


de la Georgie, le Marquis de Bouillé enlevoit 
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es 


la Dominique aux Anglais. Depuis’ long-temps, : 


les Névocians de la Grande-Bretagne s ’éroient 
8 
pe au Minière que les . éroient en 


On leur avoit répondu quil ny avoit 
crade des Puiffances étrangères = 
qu ‘elles tenoient. 
mais le fair éroit que la guerre d'Amérique 
engloutifloit routes les forces de l'Etat, & qu'il 
falloit confier les autres établiffemens au hafard. 
La Dominique eft une perire île fituce entre la 
Guadeloupe & la Martinique 2 & qui eft im- 
_portante en temps de guerre, à caufe de fà fi- 
tuation, Ée Gouvernement Anglais étoit mème 
tellement convaincu de fon importance , qu'il 
av fair u une. oo confidérable pour la for- 


ide ble: 3 mais la garnifon “tie trop 


utes le lengage é la paixs 


_ depuis peu 5 ee une 
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1778. La difficulté de trouver des foldats obligeoit 
— Je Minifière à cpuifer toutes les autres ee 

pour fournir des troupes à la grande armée fur 

le continent de l'Amérique. Le Marquis de. 
 Bouillé , Gouverneur de la Martinique , s’ap- 

percevant que fi certe île reftoit entre les mains 
des Anglais , elle pourroit devenir très-perni- 

cieufe aux Français , puifque de là les premiers . 

avoient vue fur la Guadeloupe & fur la Mar. 

tinique , réfolut de profiter de fon érar de foi. 
bleffe. Il débarqua le 7 Septembre au point du 
jour à la Dominique, avec deux mille hommes, 
fous la protection de quelques frégares, & atta- 
qu les différens forts par terre, tandis que les - 
vaifleaux fe préfentèrent du côté de la mer. Les. 


Anglais n’avoient pas plus de cent cinquante 
hommes , tant milice que troupes réglées, Le 
Marquis’ empara aifément de toutes est batteries 
* qui éroient {ur fon paflage, & s’avança , fur les | 
onze heures , vers Rofean , Capitale de Pile, à 
qu'il fe difpofa à attaquer par terre & pat mer. . 
M. Stuard , Lieutenant-Gouverneur-Comman- 
dant, ee pour lors un Confeil de Die : 


dans lequel 1l fut réfolu de demander à caps 
tuler. Le Marquis de Bouillé {e. comporta dans 
cette occafon avec une générofité qui fur même 
admirée de fes ennemis. Quoique la place ne 
fût pas capable de faire de réfiftance il ne re 
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füfa aucune des conditions qui lui furent pro- 1778 
pofées en faveur des habitans. Il accorda à a = 
garnifon les honneurs de la guerre & la liberté 
de garder leurs armes. It donna aux habitans 
routes les sürerés poffbles pour leurs biens, leurs 
droits & privilèges, leur laiffa la même forme 
de gouvernement , pleine liberté de religion, 
& leur permit de continuer les mêmes loix & 
les mêmes coutumes jufqu'à la paix. Alors, f 
Pile éroit cédée à la France , ils auroient droir 
de choifir s'ils vouloient retenir leur ancienne 
forme de gouvernement , ou dopter celle des 
îles Françaifes ; mais dans tous des cas, il leur 
- feroic oo "E de vendre leurs biens & de fe 
retirer où IT ou FREE En : un. mot ce 


quis de Bouillé “fonte à pas que fes ire 
commiflent le moindre défordre ; mais il leur 
donna une récompenfe en argent. On tronva 


dans les ouvrages cent foixante-quatre pièces de 
canon, & vingt-quatre mortiers de fonre , avec 
 unequantiré confidérable de provifions de bouche 

_& de guerre. Les “effets publics , anfi que les 
- Vaifleaux qui croient dans le port, appartinrent 
de droit aux vainqueurs. Le Marquis ne refla 


juinze cens hommes, qui , avec 
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778. pouvoient faire une forte réfiftince. Auf - tot 


a 


que la nouvelle, de la prife de la Dominique 
fut parvenue en Angleterre, chacun Fe les 
haut cris contre les Miniftres, Tout, à la vérité, 
contribuoit à exciter l'humeur de la Nation. 
Depuis longtemps on avoit repréfenté l’état de 
foibleffe où étoient les îles & Pimportance de 
- a Denise en cas de guerre. Le Miniftère 
en étoit même convenu > puifqu'il avoit dépenfé 
des fommes confidérables pour y conftruire des 
fortifications & les munir d’une artillerie nom 
breufe. Sa fituation entre deux îles Françaifes 


1 mettoit dans le plus grand danger, & mal- 

/ y . ; . pr 
gré toutes ces confidérations on l'avoit laiflée 
fans carnifon. Il fembloit au’on ne l’eüt for- 


tifice que pour la donner enfuite aux Français. 
Pour comble de diforace, le Contre - Anural 
_Barrington étoit à la Babide lepuis deux mois, 
avec deux vailleaux de ligne & quelques frégates ; 
où il attendoit des de qui n’arrivoient Es 
Ces forces auroient été fuffifantes pour proté- 


ger la Dominique ; car les Français n'avoient 


pas un feul vaifleau de ligne de ces parages- 


là. Une efpèce de manifelte publié à à la Mar: 


tinique au milieu d’ Août, qui équivaloir à à une 
déclaration de guerre, far la première nouvelle 
que l’Amiral Barrington eût des hoftilités entre 


les deux Nations. Le Chevalier 2erer Parker; 
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qui étoit en ftation à la Jamaique, netfur : in- 
formé de la guerre D par la prife de deux 
de fes bis fur la côte d'Hifpaniola. 

Dès que M. Barrington apprit l’invañon de 
la Dominique, il fit . le champ. voile pour 
Jui porter du fecours. Il ne lui fut pas poffible 
d'empècher La prife de la DES puifqu' elle étoit 
rendue avant fon arrivée; mais fon efcadre 
raffura les autres îles Anglaifes, 8 empècha le 
Marquis de Bouillé de . aucune entreprife, 

Retournons à préfent à à Bofton, OÙ nous avons 


laifé le Comte d Eftang occupé à radouber {es 
_vafleaux. Cet Amiral, pendant i fon {éjour. dans 


-cette place, avoit tâché de gagner l'amitié de 
fes nouveaux Alliés, & 4 Fu donner une 
idée. favorab e de Ja Nation Français Les prin- 
cipaux habitans lui avoient auf témoigne beau- 
coup d’égards , & avoient contribué tout leur 
_pouvoir à avancer l'équipement de fon Efcadre; 
mais il n’en étoit pas de même de la populace. 
DES leur enfance les Américains avoienrt ap- 
pris à regarder les Français d'un œil défavo- 
rable,-& il neft pas facile de déraciner des 
préjugés fi invétérés. La différence de mœurs, 
de. coutumes de religion, de langage, fervoit 


X 


à entretenir ces ee , &il flo toutes 
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1778. converfr, à la louange des Français qui pafsérent | 
dans le nouveau Monde, que dans toutes. 

leurs liaifons avec les Américains, ils fe con- | 

formèrent beaucoup à leurs ufages & à leurs è 

préjugés. Maloré routes ces complaifances, il 

s’éleva une difpute le 13 Septembre entre des | 

matelots Français & Américains qui auroit pu | 

avoir des fuites funeftes. On dit qu'il y eut plu- à 

fieurs perfonnes de tuées & de bleffées de part . 

& d'autre, & entre autres quelques Officiers 


Français. 

Quoique ces querelles ne foient pas extraot- 
dinaires dans les places où il y a beaucoup de 
troupes, & quelles arrivent même fréquem- & 
mentsentre les matelots & les foldats de 
même Nation, c'étoit cependant un fort mau- 
vais préfage, que deux peuples qui venoient de 
former une alliance fe battiffent à la première 
entrevue. Le Comte d'Eftaing & le _- lé à 
giflatif de Bofton. s'apperçurent qu'il étoit nc=. : 
ceflaire d’ufer de politique ; d’érouffer les caufes 
de ces querelles , & même d'en prévenir d’autres 
en donnant aux agreffeurs un fubterfuge pour 
pallier leur conduite. Le Confeil de lErat de : 
Mafläafuchet fe, le lendemain, publier un édit : 
qui recommandoit aux Magiftrats de faire tous 
leurs efforts pour prendre les-coupables ; & qui 
‘offroit une récompenfe de trois cens dollars à 
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ceux qui découvriroient les auteurs du rumulte. 
Par une politique rafinée, les papiers de nou- 
velles no que la difpute devoir fon 
origine à quelques matelots Anglais & à quel- 


ques déferreurs de l’armée de Burgoyne, qui 
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s'éroient engagés dans les corfaires Américains. 


Malgré la récompenfe que l’on avoit offerte, il 
n'y eut perfonne de découvert. 

A-peu-près dans Le même temps il y eut un 
femblable tumulte dans le port de Charles-Towa 
dans la Caroline méridionale; mais il fur beau- 


‘coup LS violent. La. querelle commença à 


comme à Bofton, la nuit & dans la ville, & fe 
termina par une guerre ouverte. On fe fervit 
d'artillerie & de moufqueterie. Les Français 
ligés de fe réfugier à bord de 
leurs vaifleaux, Poù ils troient fur les Amé- 


ricains, & ceux-ci leur répondoient des maga- 


fins qui font fur le rivage. Il femble que Fori- 
gine de la querelle venoit de ce que quelques 
Américains avoient fait ufage d’exprefions 1n- 
_ jurieufes aux Français; car M. Lowndes, qui 


 étoit Gouverneur de la Colomie, dit aux Ma- 


_giftrats, dans fa proclamation , qu'il étoit non- 


feulement nécefaire de punir les coupables; mais 


: de faire ufage de tous les moyens pof- 


ébies po 


empêcher à l’avenir tout propos in= 


décent contre les fujets du Roi de France, qte 


lE 
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de regarder comme amis, & qui méritoient 
particulièrement leur affection. Dans fon mef- 


fage à l’Affemblée , 1] lui recommanda de faire 


quelques réglemens pour empêcher cette licence, 


RE TEE 


l'intérêt, les traités & les alliances les obligeoient u 


& elle nomma effectivement un comité: pout | 
revifer les loix concernant les marelots, & pour 


prévenir & fupprimer les tumultes à l’avenir, 
On promit une récompenfe de mille liv. fterling 


à ceux cu decouvriroient les perfonnes qui … 


avoient tiré avec du canon d'un des haugards 


fur le quai; mais cette promelle n'eut aucun 
effet. 


Comme les provinces feptentrionales ne pro: + 


duifent pas affez de bled pour. leur {ubfiftance, « 


& que la guerre ne permettoit pas que les e- 
cours arrivaflent régulièrement , que d’ailleurs 


l'année avoit été exxraordinairemenc manyeife | 


Re 


les provifions éroient fort rares, & on appré- à 


hendoit une famine à Bofton. Le Comte d'Ef è 
taing craignoit même quil ne lui füt pas pof- ; 
D de ie fa Hotte; mais la fortune + 
= favorifa les Américains & les Français. Les cor- 


faires de la Nouvelle- Angleterre prirent un fi 


grand nombre de . chargés de provi= 


fans pour New- York, que l'Efcadre Françaïfe 
en eut fafifammenr, & que le prix des provi- 


fions baifla même on dérablement dans le pays. 
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Par ce moyen ; le Comte d’Eftaing fut en 1778: 
érat, le 3 Novembre, de faire voile pour les 
Anrilles avec une flotte bien réparée & ravi- 
taillée , & les équipages jouiffant de la meil- 
leure fanté. Avant fon départ, il ft publier 
une déclaration adreflée aux Canadiens au nom 
du Roi de France. Il rappelloit aux habitans 
du Canada leurs anciennes liaifons & leur an- 
cienne amitié avec les Français dont ils tiroient 
leur origine. Il leur difoit qu'éranc du mème 
fang , parlant le même langage, ayant les mè- 
mes coutumes , les mêmes loix , la même reli= 
gion , il leur feroit beaucoup plus. avantageux 
de fecouer le joug des Anglais, que de com- 


battre. contre leurs anciefis Il se 
toit. auf : ti 


péllane es honte 


joui fous le Gouvernement rancis . & dont elle 
jouiroit encore en combattant fous =. drapeaux 
Il recommandoit aux Canadiens de regarder 
les Américains & les Français comme leurs amis 
_& comme un feul peuple, & de croire que fi les 
uns ou les autres envahiffoient 4e Canada : ce 
ne feroit point pour y commettre des hoftilités : 
ais . les délivrer du joug d'une nation 


angère , ie vivoit a uhautre | 


Il Re | 
en religion 
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1778. vernement defpotique traiteroit un jour le Ca- 

= nadi comme un pays conquis, & fans doute 
ES mal que leurs compatriores les Américains, 
à qui ils étoient redevables de leurs conquêtes 
paifées. Il ne leur expliquoit cependant pas fi, 
en abandonnant les Anglais , ils retourneroient 
fous le Gouvernement de Fañce , ou s'ils fe- 
roient partie des Etats-Unis; mais il promertoit 
en général, au nom du Roi, que tous fes an- 
ciéns fujets qui renonceroïient au Gouvernement 
Britannique, pourroient compter fur fa prorec- 
tion. 

L’efcadre de Byron éroit arrivée à New-York 
vers le milieu de Septembre ; mais elle fut plus 
d'un mois. à fe réparer avant de pouvoir 
fortir du port pour veiller les mouvemens du 
Comte d'Eftaing. Après avoir radoubé fes vaif- 
feaux, cet ——. fit voile. -pour Bofton mais à 
peine parut-il devant la ville, -qu'un violent oura- 
gan le chafla de la côte, & défempara de nouveau 
fa Horte ; de forte qu'il fut obligé d'entrer à 
Rhode-Ifland , d'où il ne fortit que le 14 Dé- 
cembre, pour aller aux îles. 

Le Chevalier Clinton s’ appercevant du nes 
où les îles Anglaifes alloient être expofées , &. 
voyant qu'ilnétoit guère poffble de formeraucune 
entreprife de conféquence fur le continent de lA- 
mérique dans certe faifon de l'année, détacha 
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le Général-Major Grant âvéc cinq mille de ces 177$. 
vérérans qui avoient déjà cfluyé tant de dangers 7 
& pallé par une variéré de climats. Les troupes 
s'embarquèrent fur foixante bateaux de tranf- 

_ port, fous l'efcorte de cinq vaïffeaux de guerre, 
d’une galiore à bombes, & de quelques frégates, 
aux ordres du Commodore Hotham. 

Il arriva encore à cetté occafion des chofes 
remarquables, qui prouvent d’un côté la bonne 
fortune des Anglais, & de Pautre le malheur 
du Comte d’ Fée Hotham partit de Sardy- 
Hook le mème jour que le Comté quitra Bof 
ton, & les deux flottes furent, durant le paf- 
fige, affez près l'une de lautre, faifant voile 
pour Le même endroit , dans des lignes paral- 
lèles , fans que 


ane eût connoïflance de la fi- 
tuation de l'autre. Ur coup de vent dans la 
traverfée , qui bete la fotre Françaife, fauva 
probablement l'efcadre Anglaife & fon convoi. 
Le Commodore Hotham eut le bonheur de 
senir fes vaifleaux enfemble pendant la tem- > 
pète , & d'arriver; le:r0 Décémbre , à la Bar- 
_ bade:, où il joignit FAmiral Barrington, avant 
.__-_— d'Eftang eùr gagné les îles. Les 
Officiers formèrenc fur le champ le defein 
dar quer Sainte-Lucie , entreprife qui far ac- 
de beaucoup de dangers & d’acci- 
mais dont l de fr honneur 


63. __ foire des T ue 


1775 aux à Certe île leur fut du plus grand 
=— avantage le refte de [a guerre. IL étoit impof- | 
fible que la petite  …. de Sainte-Lucie 
réfiftat longtemps à des forces fi fupérieures. 
Le 13 au foir, le Brigadier-Général Meadows 
-débarqua au grand cul-defac avec la première 
divifion , & s'avança vers les hauteurs du côté 
{éptentrional de la baie où étoit pofté le Che- 
valier de Micoud, Commandant de la places 
avec ce quil avoit de troupes réglées, & un 4 
-peu de milice. Il força ce fort, après quelque 
réfiftance be d'une pièce de campagne 
qui Éivoie à à faire feu fur les chaloupes de dé- 
barquement , & d’une batterie de quatre ca- ! 
nons qui avoit beaucoup incommodé les yai£ 
eaux à l'entrée du port. Pendant ce temps-là , 
de Brigadier-Général Prevoft avoit débarqué cinq 
régimens, & sonne de la baie. Il plaça 
fes LU avancées . ; pendant la nuit , de ma- 
nière à Fe = = une communication 
avec la première divifon. Aufli-tôt que le ; jour 
parût, M. Meadows, fuivi du Brigadier-Géné- 
ral Prevoft , marcha vers le Morne- Fortuné., & 
s'en empara. Le Chévalier de Micoud fut cb 
de fe retirer de polte en ne à mefure que les 
Anglais s ‘approchoient , à caufe de l’infériorité 
de . forces. Il femble que ceux-ci prévoyoient 
ce qui devoir arriver ; car , à mefure. que l'a | 
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vant-garde s'emparoit des poftes , M. Prevoft 


les réparoit avec foin; y plaçoit des Officiers 
d'artillerie , établifloit des communications , & 


les mettoit dans le meilleur état de défenfe pof=» 


fible, agiffant ayec-autant de pen que s'il 

avoit eu dés forces formidables à combattre. 
Le Brigadier - Général Meadows prit enfin 

poffeflion de la Vigie qui commande le COtÉ 


feptentrional du havre du Carenage. Le Che- 
valier Calder gardoit fx ee de débarquement 
avec quatre bataillons eh où 1l envoya plaf ieurs: 
détachemens pour occuper des re -dans: les: 


montagnes qui commäandent le côte. méridional 
du grand cul-de-fac , mefure qui fauva proba- 


blement. a flotte & due d'un danger alors 


inattendu. À. peine les Anglais s’é ee em- 
parés de l’île ; que le Comre d'EÉftaing parut 
avec des forces formidables. Outre fes vaifleaux 


de ligne, il étoit accompagné d’un grand nom- 
bre de frégares, de corfaires & de tranfports, 
| È avoit près de neuf mille hommes de troupes 
à bord. Une partie de ces troupes. , ainfi que: 
: Le tanfports & les corfaires , avoient été raf- 


femblés à à la Martinique ; & l'atténdoient de- 
pis quelque temps. Le projer de M. d’Eftaing 
étoit d'attaquer la Grenade & Saint-Vincent: 


En faifa 


__ cette _— il ut. : 
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mme 


circonftance paroifloit des plns fortunées , puifs 
qu elle lui offroit une occafon de s'emparer 


“tout d’un coup de toutes les forces de terre & 


_& ne put commencer fes opérations que le len- 
demain. Les Anglais profitèrent de la nuit pouf 


de mer que les Anglais avoient dans les îles ; 
& 1l faut avouer que s’il étoitarrivé vingt-quatre 
heures plutôt , cer évènement paroïfloir inévi- 
table. Le Comte arriva devant l'ile fur le foir, 


faire les préparatifs néceflaires à une défenfe 
obftinée. Ils placèrent la forte dans le grand 
cul-de- fac , les bateaux de tranfport occupant 


l'intérieur de la baie, & les vaifleaux de guerre à 


formant une ligne à fon entrée, pour en barrer le 
pañfage. Il y avoit auffi une batterie fur la pointe 
méridionale , & une autre fur la pointe fepten- 
trionale. La . du Caenses -qui conduit au 
Morne-Fortuné ; eff à. deux ot | trois milles au 
nord du grand AE de-fac ; & la prefqu’ ile de 
la Vigie, où étoit le Brigadier-Général Mea- 
dows , forme l’extrémité feprentrionale du Ca 
renage , & en couvre l'entrée de ce côté-là. La 
baie de Choc & celle de Gros-Iflet font encore 


plus au nord. _Lorfque M. Meadows eut pris | 


poffeffion de la Vigie, l'Amiral Barrington avoit | 


deflein de faire ne les bateaux de tranfport 


dans la baie du Carenage ; comme devant y. 
être plus en sûreté ; mais l'apparence foudaine 


e 
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de la flotte Françaife l’avoit empêché d'exécuter 
fon projet. Comme il n’attendoit pas d’enne- 


mis, tout étoir en défordre dans la baie, & il 


eut befoin de toute fon habileré pour pouvoir 
faire , dans l’efpace d'une nuit, l'arrangement 


que nous avons déjà décrit. Cette manœuvre 


. demandoit beaucoup de travail, & fes matelots, 
fatigués , avoient enfuite la perfpeétive d’une 
attaque par une flotte fupérieure , aux ordres 
d'un Général entreprenant. Barrington montoit 
le Prince de Galles, de foixante-quatorze canons; 


le refte de fon efcadre confftoit en un vaiffeau 


de foixante-dix, deux de foixante-quatre , deux 
de bonne, & trois frégates. 

Parla conduire du Comte d’Eftaing, il femble 
qu ilne favoir. pas encore que les Anglais euffent 
pris poffeffion de la Vigie & des autres poftes du 
Carenage ; car fon premier mouvement, au point 
du jour, fut de forcer de voiles, avec toute fa flore 
& {on convoi, pour entrer dans cette baie; mais 
le feu des batteries des montagnes lui firent bien- 
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es 


tôt voir que les ennemis étoient maitres de ce forr. ! 


Son propre navire, le Languedoc fouffrit mème 
beaucoup. La flotte Françaife parut alors décon- 
cerrée , elle s'éloigna de la côte, & il femble qu'il 

ME ar e confalkation entre les Qi Géné- 
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s’avança avec dix vailleaux de ligne, pout rom: 
pre la ligne de l’armée navale Anglaife, & pour | 
forcer fon paflage dans le cul-de-fac ; mais, après 
une canonnade très-vive de part & d'autre , il. 
fut obligé de regagner le large. Il ft cependant 
de nouvelles difpofitions , & vers les quatre 
heures du foir, il revint à la charge avec douze 
vaifleaux. I] dirigea alors {on attaque plus à la . 
droite de la ligne ennemie , ce qui fit que le 
Prince de Galles fouffrit confidérablemenr. Cerre 
dernière attaque fut bien foutenue , & continua 
plus long-tems que la première. Il y eut un en= 
gagement très-vif ; mais les Français ne purent. 
faire aucune impreflion, & fe retirèrent à la fin 
en défordre. Quand on confidère la fupérionité … 
de la flotte Françaife, on eft furcé d’avouer que 
l'Amiral Barrington , ainf que toutes fes forces 
fe firent beaucoup d'honneur dans cette défenfe, 
Le jour fuivant, M. d'Efaing fit encore une 
difpofition qui indiquoir une troifième attaque; 
mais après plufieurs mouvemens,, il fit voile vers 


Gros-Îfler ; environ deux lieues plus au nord, 


& y mouilla fur le foir. La nuit & une partie 
de la matinée furent employées à débarquer lès 
troupes. dans a baie de Choc, qui eft entre - 
Gros-Ifler & le Carenage, L'ile de Sainte-Lucie 
eft remplie de forts naturels. Sa furface eft une 


mafle informe de collines roides & droites 
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éparfes dans des montagnes efcarpées, entre- 
coupées par des vallées cortueufes , des défilés 
profonds & des gorges étroites. Le Général 
Grant, avec Île plus grand corps de troupes, 
ce tous les potes dans les montagnes des. 
deux côtés du grand cul-de-fac, & ; par Le moyen 
de plu ieurs — forts , commandoir tout le 
terrein de-là à la place du Carenage , qui eff à 
une diffance de deux milles Nous avons déjà 


vu que l'entrée de la baie étoit défendue par 
deux batteries. Les Anglais avoient, outre celay 
deux autres batteries au Fond de la baie où. elle 
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fe rétrécit & fe joint à-une crique qui;  dépaf- = 


| ‘fant le Morne Fortuné , coupe Île pays > , & s'é- 
tend. encore un peu. us loin. La-crique cou- 
vroit - le. ‘front 
commando te es app 


es, -& ces batteries: 
oches de la Vigie par 
terre. Le Général Meadows étoit dans cette 
prefqu ile avec treize cens homimes. M. Grants 

qui commandoit les troupes de terre , avoit agi 
avec une circonfpectron peu ordinaire aux Gé 
néraux Anglais, qui ont fouvent trop de mé- 


pris pour . enneñns. Il avoit proe dé tous 


lès avantages du terrein ; rien n’éroit confié au 
hafard. Les ue furent auf furpris de trou- 
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778: il fut réfolu d'attaquer la prefqu'ile. Cinq mille 
- hommes furent divifés en cinq colonnes. La co- 
lonne droite éroit conduite par le Comte d’Ef- 
taing , celle du centre par M. de Lovendal, & 
la gauche par le Marquis de Bouillé. Le refte 
des troupes s’occupa des mouvemens de M. Pre- 
voit , afin de lempêcher de porter du fecours 
au Général Meadows. En approchant de l’enne: 
mi, les colonnes fe trouvèrent enfilées par les 
batteries qui écoient au fond. de la baie : ; mais, 
maloré ce contre-tems , elles fe précipitèrent fur 
les retranchemens des Lie avec cette re 


tuofité particulière aux troupes Françaifes, & à 
Jiquelle il eR prefqu'impoffibie de réfifter. M. 
Meadows avoit donné ordre à fes foldats de ne 
faire feu que lorfque les Français feroient tout 
près de fes ouvrages, & il fut bien obé. Les 
Anglais ne firent de feule décharge , & les 
reçurent enfuite avec la bayonnette, Ce feu fur | 
en conféquence fort: meurtrier ; mais, loin d'être 
découragés > les Français continuèrent l'attaque è 
avec la mème ardeur , montèrent dans les re- 
tranchemens des ennemis, & ne furent repoulés 
qu'après y avoir laïffé foixante-dix morts. Hs 
formèrent fur le champ , & revinrent une fe* 
conde fois à la charge avec la même intré- 
pidité; mais ils rencontrèrent la même opinié= 
mer & lé même courage. Quoiqu'ils euffent 
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fouffert confidérablement , ils fe rallièrent en- 1778 
core, &revinrent une troifième fois ; mais ce 
troifième effort n'eut pas la vigueur des deux 
premiers , ils furent rompus, & fe retirèrent 

en défordre , laiffant les morts & les bleffés fur 

le champ de bataille. Il y eut cependant peu 

de tems après un accord entre le Comte d'Ef- 

tains & le Général Anglais , par lequel il fut 
+ aux troupes d'enterrer leurs. 
morts , & d’emporter les blefés , à condition 

que les derniers feroïent comptés comme pri= 
fonniers de guerre. La diverfion SE & He 

ne fut d'aucun effet. ee 

_ Le Général Meadows mérite de grands =. 

tant à caufe des belles difpoñtions qu xl avoir 
faites, qu’ aufe de. fa conduite. Quoique 

bleffé dès fe commencement de l’aion : 1 ne 
voulut ni quitter fon pofte , ni fouffrir qu'on 
le penfat, jufqu'à ce que l'affaire für décidée: 
Cette journée fut glorieufe pour les Anglais, 
& la gloire qu'ils acquirent ne leur coùta pas 
bien cher. Ils n’eurent que peu de monde de 
tué, &ne perdirent pas même un feul Officier. 

Les Français eurent fept cens hommes de més 

&e de blefés.. M. d’ Eftaine refta encore dix} jours 

dans Pile, fans faire aucune tentative par terre; 

ou par après quor il rembarqua fes: ee = 

& aba sde ne à da defiinée. ee. 
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… CHAPIIRE XXH 


: 
| As avoir vu ce qui fe pafloit en Amérique, 

1l eft tems que nous tournions nos regards vers 
PEurope , & que nous examinions Le mefutres 
que prit l'Angleterre pour fe débarraffer de la 
fituation critique où elle fe trouvoit ; fituation 
dont il n'ya peut-être pas d’ exemple dans lhif- 
toire. Affoiblie par des querelles domeftiques 


qui épuifoient fes forces ; dans lefquelles les vic-. 


toires mêmes éroient tuineufes , & la balance 
de la guerre fi inégale > que, quoiqu'elle ne re- 
connüt pas a RE de fes Colonies 


<toit cependant obligée de les traiter comme 


des Etats indépendans ; elle: trouva ideas | 
ment enveloppée: dans une nouvelle guerre avéc | 

un des plus puiffans Monarquées de l'Europe 1 
& que fon voifinage rendoit encore plus dan- . 
gereux. Sans alliés, & même fans amis , elle 


doc foutenir feule une conteftation fi inéoale, 
tandis que les autres Potentats de la Terre 
voyoient d’un œil de fatisfaction les coups qu'on 


lui portoit. Tel étoit le tableau de la Grande= 
Bretagne en 1778. Une crie fi cerrible > Un. 


elle. 


| 
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état fi périlleux demandoit cette fagefle dans 
les confeils & cette fermeté dans les opérations 
qui fe trouvent fi rarement réunies dans les 
mêmes perfonnes, & encore moins avec le vrai 


patriotifme. Si ces fituations des affaires publi- 


ques fervent quelquefois à tirer de l’obfcurité 
&c à faire éclater des talens fupérieurs que lon 
n'auroit jamais connus autrement, il arrive plus 

fouvent quelles produifent des fers contraires s 
car la vaite étendue des objets éblouic ; embar- 
rafle & confond des talens médiocres, qui au- 
roient été fuffifans dans toute autre ue 
pour diriger les affaires de l’Etar. — 
1! y avoit pendant ces tems dangereux une 


irréfolution & un manque de a dans les 
confeils le 


de la Grande-Bretagne quin'échappèrenc 
pas aux obfer ations du refte de l'Europe. Quoi- 


qu’elle dûts’attendreà cet évènement, elleen parut 


éconnée. Le langage de la Cour, aufli-tôr quels 
fut revenue de fa ur furprife , fur à la 
vérité violent ; mais c’étoit plutot le langage 


de l’indignation & de la vengeance , que celui 


de La ue & de la réfolurion. Ces rodo- 
montades ‘furent bientôt € évaporées, &, au lieu 


ae & de Er où ne parla 


L 


1778 


nes 
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a —— 
Same 


rai{ons engageolent Je Miriftère Français a agit 
= conformément : aux traités qu Pit “avoit “fs iGnés, 
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Ils dirent que ce plan timide ñe convenoit ni 
a l'état critique des affaires ; ni au langage 
qu'ils avoient tenu ; qu'ils auroient dû , par 
quelque grand coup ; faire revivre l’ancienne 
réputation de la nation , & faite conferver aux 
Puiffances étrangères une haure idée de leur 
bravoure. Le Confeil étoit alors divifé, Il y avoit 
deux plans en agitation. Le premier éroit de 
rompre l'alliance des Etats - Unis avec la France 
par le moyen des Commiflaires, & nous en 
avons déjà vu liffue. Le fecond , de déracher 
la France des Etats - Unis en lui faifant des 


conceflions ; maïs celui-ci promettoit encore . 


Moins de fuccès que le premier. L’Anpleterre 
n'avoit rien à donnér d’équivalent aux avan- 
tages qu'ofroit l'Amérique. D'ailleurs de 


L'honneur de k nation , & plus encore L po- 


Brique qui, par ce démembrement de FEmpire 


Britannique, ôtoit aux Anglais tous les moyens 


de pouvoir nuire à la France, On dit qu'il fut … 


auffi propofé dans le Confeil de reconnoitre. 


l'indépendance de l'Amérique, de faire là paix 


avec elle, &c de tourner toures les forces de 


lFEmpire contre la France. Cette mefure étroit 
certainement la plus fage. Ees Anolais avoient 
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dans le nouveau Monde une flotte pour le 177$ 
moins égale à celle de France ; &, s'ils avoient 
tanfporté aux Antilles les trente mille hommes 
qui étoient fur le continent de l'Amérique, il 
eft probable qu'avec de pareilles forces, ils fe 
feroient ermparés de la plupart des îles Fran- 
çaifes, &, par ce moyen , porté un COUP ter- 

.Hble au commerce de cette nation. Si , dans 

ces circonftances, elle s'étoic trouvée réduire à 
faire la paix , ou fi elle n'avoir pu fe conferver 

une fupériorité en mer , elle perdoit également 

tous les avantages de fon alliance avec les Etats 
Unis; car les Américains auroient préféré échan- 

ger leurs denrées aux Indes occidentales , que 

de courir de grands rifques en venant en Eu- 

rope. Les anciennes liaifons fe feroient TEnou=. 
vellées , Pinrérée mutuel auroit infenfiblemence 

fait oublier les animofités qu'avoient caufées les 
diffentions | & l'Angleterre , en perdant des 
fujets, fe feroir acquis des alliés qui auroient pu 

lui donner beaucoup de poids dans les deux : 
hémifphères, Qui fair ce qu'auroient pu faire | 
ces deux Puiffances en portant tour-d-rour leurs  - 
forces réunies dans l’un ou l'autre Monde? Mais, 
beureufement pour la France , la politique bor- : 
née du Gouvernement Britannique , qui ne. 
refpiroit qu'une Vengeance impoflible , à pro- 
bablement a \ né es -Etars Unis pour toujours 


\ 
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1778. La Grande-Bretagne ya infenfiblement reprendre 


le rangque la nature lui avoit deftiné. C’eft, fans 
doute , à certe variété d'opinions que lon doit at- 
tribuer lindécifion des Confeils de l'Angleterre, 
Le Marquis de Noailles s’en étoit même plaint 
en quittant Londres , & avoit dir que le Mi- 


miftère éroit fi irréfolu, qu'il ne pouvoit jamais 


obtenir uné réponfe politive touchant aucune 
affaire. Le jour mème que cet Ambañadeur 
avoit délivré le refcrit de la Cour de Verfailles : 
au Secrétaire d'Etat, la ville de Londres avoit 
préfenté une adrefle au Roi pour le prier d'ôter 
l’adminiftrauion des affaires à des Miniftres qui | 


n'avoient jamais donné que des preuves d'igno= ; 
tance, & la placer en des mains habiles qui 


enr capables de faire renaître la confiance 
du peuple. Cette adrefle étoit écrite avec la 


dernière élégance & la:plus grande jufteffe. Elle . 


faufoit une récapitulation de toutes les pertes ; 
& les difgraces que les mauvais confeils du Ca: 
binet avoient canfées à la-nation. Elle rappel- | 
loit à Sa Majefté combien de fois les citoyens. 
de la Métropole , ainfi que d'autres corps ref 


pectables , Pavoient price de mettre fin aux ca- 
* lamités de la guerre, & lui avoient humble: 


ment repréfenté les conféquences. qui s'en fu | 
vroient. Elle faifoit aufli mention des réponfes Ë 
altières qu'on avoit faites à leurs. humbles-re | 

préfentations, k 


\ 
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préfentations. Elle obfervoit que dans ces rems 
de danger , ïl fe trouvoit une négligence im- 
pardonnable dans le Gouvernement ; qu'il n’a- 
Voit pris aucune mefure pour former des al- 
liances avec les autres Puiffances de l'Europe; 
afin de contrebalancer le pouvoir des ennemis 
formidables dont il éroit menacé. 

La réponfe que le Roi fit à cette adreffe ; 
fut plus mefurée que de coutume. Il dit qué 
les reffources de l'Etar n’avoient pas été mal 
employées , puifque l’objet étoit: de maintenir 
cette fubordination fuivant les loix qui. devoit 
_-exifter dans toutes fes parties ; que Sa Majefté 
avoit toujours déploré les calamités de la guerre, 
& qu'elle donneroir toute lefficacité poffible 
aux mefures que le Corps légiflatif avoit prifes 
pour rétablir là paix & une réconciliation pet- 
-manente. 

Le 18 Mars , la Cour de France ayant appris 
leffec qu'avoit produit le referit du Marquis de 
Nozilles , donna des ordres ‘pour faifir tous les 
vafleaux Anglais qui fe trouvoient dans fes ports. 
Certé conduite fr faire la même chofe à la Cour 
de Londres; mais il n'y voit -que très-peu de 
vaiffeaux dans Les ports refpectifs des deux na 
tions. Le.» 1 du même mois, la Cour de Ver- 
failles prit un. 
mettre le foeau à fa dernière déclaration , & 
| Tome II, F 
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parti plus décidé, qui fembloit 


Ë 


82 -  “Hifloire des Troubles 

778. qui donnoit à fes nouveaux alliés des preuves 
= non équivoques de fa fincérité. Elle donna pu- 
bliquement audience aux trois Députés de l'A. 
mérique , le D. Franklyn, Silas Deane & Ar. 
thur- Lee, & les reçut comme Miniftres pléni- 
potentiaires des Etats-Unis. M. de Vergennes 
les introduifit au Roi avec les cérémonies ordi- 
paires aux Ambañadeurs des Puifances fouve- 
saines ; évènement mémorable , & qui étoit des 
plus mortifians pour la Cour de Londres. Les 
deux Cours confervèrent cependant les appa- 
rences, & la proclamation du Roi d'Angleterre, 
qui offroit des avantages extraordinaires à ceux, 
qui feroient des prifes, quoique fignée le 25. 
Mars , ne fut publiée que vers le commence- 

ment de Juillet. On leva la milice, & on forma 
différens camps à Weftminfter .. Salisbury, & à 
Saint-Edmundsbury , ; dans le Comté de Sufolk, | 
Pour augmenter la confiance du peuple ,-on | 
nomma au commandement de la flotte de la 
Manche un Amiral fort populaire, & qui avoit 
mérité l'eftime de ceux de fa profefion. On. 
s'apperçut alors que les affurances de Mylord 
Sandwich n'étoient rien moins que véritables ; 
& que la marine n'éroit pas dans cet état flo- 
riffant où il l'avoit repréfentée. M. Keppel, 
qui étoit deftiné au commandement de la forte 
qui devoit protéger le commerce de la Grande: 
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Bretagne, & foutenir l'honneur de fon pavillon IT 
dans les mers de l’Europe, partit pout Ports- 
mouth , quelques jours après que l’Ambaffadeur 
de France eut donné fon refcrit. Il trouva la 
marine encore en plus mauvais état qu'il ne 
la croyoit lui-même, & qu'on ne l’avoit dic 
en plein Parlement. Il n'y avoit que fix vaif- 
feaux de ligne d'équipés , & un manque gé- 
néral de toute efpèce de provifions. Cet Amiral 
agit , néanmoins, avec tant -de prudnce & de 
difctétion , qu'il empêcha le peuple de s’alar- 
mer. Sans murmure & fans plainte , il s’adreffa 
fecrétèment à PAmirauté, & sappliqua telle 
ment à encourager les matelors & les différens 
ouvriers, qu'un nouvel ef} prit s'em para de toutes 
ces claffes d'hommes , & que, vers le milieu 
de Juin, il fur en état de mettre en mer avec 
une flotte de vingt vaifleaux , & des promeffes 
de renfort. Le public fut trèsfatisfaie du choix 
que l’on avoir fait. M. Keppel s'éroic acquis 
- beaucoup de réputation dans la guerre de 1756, 
& avoit mérité les éloges de Mylord Anfon & 
de PAmiral Hawke. Il étoit, pour ainfi dire ; 
Vidole des marelots. 11 y a des chofes qui dé: 
MOntrent bien la dépravation de la nature hu 
maine. Dans les rems de fécurité , C'eft ordi- 
nairement. intrigue , la flarterie ou la baffeffe; 
qui obtiennent les poftes honorables 3 mais ; 
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ue doïfque le danger eft près de nous, on va che. 
= cher le mérite & les ralens dans les retraites 
-où ils s'étoient retirés. Cette réflexion eft à la à 
vérité flatteufe pour la vertu opprimée; mais 
ellé. doit auf lui caufer bien des alarmes. L’A- 
-miral Keppel:, dans fa fituation , n’avoit rien 
à gagner, & tout à perdre. allait: rifquer, 
-dans une feule campagne , la gloire qu'il avoit 
jacquife pendant quarante ‘ans de fervice, & il. 
€ntreprenoit cette campagne dans des:tems bien. 
critiques. Il n’étoit plus dans cet Âge ambitieux | 
-où l’on cherche toujours de nouveaux dangers | 
& une addition de gloire. Il pouvoit alors fe-| 
tepofer tranqtüillement fur fes lauriers, & il n'en : 
auroit pas moins:mérité les louanges de fes | 


foinpatriores 5. mais il préféra l'amour de fa | 
patrie à toute autre confidération. Ses. “opinions | 

politiques rendoient encore fa fituation plus dans | 
gereufe ; car il s’étoie toujours oppofé aux mefures 
des. Miniftres qui recherchoient alors fes talens, 
FoutOfficier à quilona confiédescommandemens - 


_ d'importance ; doit favoir combien les fuccès 
d'un. Général dépendent du foutien qu'il reçoit 
dB. Gouvernement. Il eft facile aux Miniftres de 

faire échouer es. projets ; & de lui attribuer 
enfuite ce manque de réuflite.. La bravoure & 
la franchife ont fouvent iété victimes des à inttés 
gues des Cours, 
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-Le Roi fit demander M. Keppel, qui fe ren- 
dt aufi.tôt dans fon Cabinet. Dans cette au- 
dience , & dans les fuivantes, 1l s’expliqua avec 
toute la franchife qui lui étoit naturelle. Il-dir 
qu'il fervoir pour obéir à fes ordres ; qu'il #a- 
voit jamais eu de relation avec fes Minif- 
tres , & quil prenoit le commandement fans 
Fr aucune difficulté, & fans exiger la moindre 
faveur ; mais qu'il fe fioit aux bonnes intentions 
de Sa Maÿeité & à fa pores Quand. dans 
la fuite on infruifit fon procès, 1l fe fervit de 
ces -exprefions : x Quoique pendant quarante 
>» ans de fervice , je n’eufle recu aucune faveur 
» du Roï, excepté fa confiance en tems de 


2 danger , > je ne crus pas devoir refufer méës 


= PA >: 


» fervx da patrie ,-fur-tout ae on me 
» difoit qu'ils pouvoient lui être précieux ». 

Le Miniftre de la Marine fembloit auf fort 
favisfait de la nomination de M.. Keppél;:car 
cétoit le Chevalier Hugh Pallifer , un de 
fes favoris, qui avoit apporté le mefage du 
Roi à l’Amiral. Pallifer étoir Lord de FAmi- 
faut, avoit vécu dans la plus grande intimité 
avec M. Keppel, & devoit ee la di- 
vifon. bleue {ous lui. La plus grande concorde 
régnoit de ns l'Armée navale. Keppel partit ; 
, de Saint-Helen avec des pouvoirs 


pos en fes mains la deftinée de 
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1778. lPEmpire. Toutes les flottes marchandes qui; 


par le moyen des immenfes richeffes dont elles 
étoient chargées, pouvoient feules rendre Ans 


gleterre capable de s’oppofer à tant d'ennemis, 


ES ° À Tr! 
étoient alors en mer pour revenir des différentes | 


parties du Globe. Il falloit , outre cela , pros 
téger les côtes étendues de la Grande-Bretagne, 


& ces ports royaux qui renfermoient toutes les 


fources de fa puiffance , & fes efpérances fu- 
tures, C'étoit à la garde de vingt vaiffleaux que 
la défenfe de ces objets importans étoit confiée, 


tandis que la France faifoir à Breft des arme-. 


mens formidables. 


Lorfque la flotte Anglaife arriva dans la baie 
de Bifcaye | où elle avoit ordre de croifer, deux 


frégates Françaifes s’en approchèrent pour ob 
ferver fes mouvemens. Quoique la guerren eût 


pas encore été déclarée , es circonftances dans 
lefquelles fe trouvoient 1 deux Royaumes at- | 


toient néanmoins pu juftifier des hoftilités. Maë | 
gré cela, lAmiral Keppel'agit avec beaucoup. 
de précaution. Il voulut cependant connoïre | 


Ja force & la poftion de la flotte Françaife; 
& pour fe procurer des informations, il réfolut 


d'arrêter les deux frégates. Il fit donc mettre. 


un fignal de chafle , & fur le foir la frégaté 
le Milford atteignit la Licorne de trente-deux | 


“canons. Le Capitaine Anglais pria le Capitaine 
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Mela-Licotne de venir parlet à l’Amiral, ce qui 
fut abfolument refufé. Un vaiffeau de ligne tira 
alors un coup de canori en avant de la frégate 
Françaife, & elle-vira vers lui & fut menée 
dans la flotte Anglaife. L’Amiral envoya fur le 
champ ordre Fe traiter le Capitaine Français 
avec toute [a politeffe poffible , & de or 


mer quil le verroit le lendemain matin aufli- 


tôt qu'il feroit près de fon bord. Les navires 
qui avoient la frécate en garde eurent ordre 
de la conduire vers le vaifleau Amiral; mais 
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le lendemain matin elle fitun mouvement qui 


indiquoit qu elle vouloit s éloigner. Cela obli- 
gea un des navires qui l’accompagnoient de tirer 
un coup de canon en. avant pour l’avertir 
de continuer fa route. Au grand étonnement 
des Anolais elle tira alors toute fa bordée, & 
fit une décharge de moufauererie fur l'Amé- 
rica , de __—…— quatorze canons , au moment 
où Mylord Longford qui le commandoit étroit 
fur le tillac & parloit au Capitaine Français dans 
les termes les plus mefurés. Aufli-tôtaprès cètte 
décharge , elle mit pavillon bas. es 

- Pendant ce rems-là, la Belle-Poule, de trente- 
Re canons, ainfi qu'un petit bateau de douze, 
tâchoïent d'éviter la flotte Anglaife. L’Aréthufe, 


frégate à à-peu-près de même force, & un cutter, 


les pour vivement. Ces frégares étoiens 
BE — 


L 


: | 
RE <Hfore ds Trobhes” 
5778 fort éloïonées de la flotte lorfque l’Aréchnfe 
"  atreignit la Belle-Poule & lui fignifia l’ordre 
_ de l'Amiral Anglais de venir Ini parler. Le 
Capitaine Français refufa avec raifon d’obéir, 

fur quoi l’Aréthufe tira un coup de canon en 

avant de la Belle-Poule , qui lui répondit par 

toute une bordée. Il y eut alors un combat 
défefpéré qui dura pendant deux heures ; dans 
lequel les deux Nations s’efforcèrent de rem- 
porter la palme. A [a fin, les mars & les voiles. 

de PAréchufe furent tellement défemparés., 
qu'elle ne fut plus capable de gouverner. La 
Belle-Poule avoit aufli été fort maltraitée, & 

il femble que les deux frégares furent bien aifes 

de. fe féparer. Au point du jour, plufieurs ba- 

teaux remorquèrent la Belle - Poule dans une 

perte baie. Il y eut aufi une action très-vive 
entre les deux petits vaifleaux, le cutter An- 
glais avoir dix canons & lantre huit. Le com= 

bat dura une heure; mais la fortune fat ici plus 
favorable aux Anglais, le Capitaine Français fut 

obligé de fe rendre , ayant cinq hommes de tués 

_& fept de mortellement bleffés. La Belle-Ponle. 

eut quarante hommes de tués & cinquante-fept 

de bleflés : entre les premiers étoit le fecond 
Capitaine. Le Roi récompenfa. l'équipage de la: 
Belle-Poule, à caufe de fa bravoure, & fe don 

ñer des penfions aux veuves de ceux qui avoient. 
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péri dans le combat, Les Capitainies de l’Aré- 1778: 
thufe & du cutter récurent aufli de grands éloges 
de la part de l'Amiral Anglais. On peut dire 
que ce combat fervit à donner un nouveau luftre 
À la valeur des deux Nations. M. Keppel retint 
une autre frégate qui fe trouva au nulieu de 
fa flotte; mais il laïfa pañler plufieurs Vailleaux 
marchands , ne fe croyant pas autorifé à inter- 
rompre le commerce. Par le moyen de ces fré- 
gates l’Amiral Anglais fut. informé de bien des 
chofes importantes. Il découvrit qu vil y avoit 
dans les eaux de Breft trente - deux vaifleaux de 
ligne, outre dix à douze frégates, tandis qu'il. 
_ n'en avoit que vingt & trois frégates. Il fe trou 
_Voit alors près d'Oueffant, & fa fituation de- 
venoit embarraffante. Il ne pouvoit s'imaginer 
qu'on Peûc envoyé avec vingt vailleaux re en 
combattre trente- deux, dans un tems où la 
défaire de la flotte entraînoit, pour ainfi dire, 
celle de l’Empire. Il ne croyoit pas non plus 
que le premier Lord de l'Amirauté fût malin 
formé de ce qui fe pañloit à Breft, puifque 
LE sûreté de l'Etat dépéndoir, dans ce moment ; 
de cette connoiffance. L’Aimiral Keppel n'étoit. 
pas un de ces ipnorans que lon trouve chez 
toutes les ddns: qui attribuent toutes les 
bonnes. qualités a leurs compatriores ; & né 
veulent rien accorder à leurs ennemis. Use 
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#778. expérience de quarante ans luiavoit aporis qu'um 
—— vaifleau Anglais n'eft pas capable d'en battre, 
deux Français; c'eft pourquoi il fe trouvoit dans 
l plus grande perplexité. S'il étoit battu, ce 
“n'étoit pas une de ces défaites ordinaires qui . 
fe terminent par la perte de quelques vaiffleaux; 
mais il y alloit du fort de l'Empire. Si la otre . 
Françaife étoit reftée victorieufe, elle pouvoit 
enfuite balayer les mers, infulter les côtes & 
envahir l'Angleterre, Les chantiers auroient 
même été expofés à être détruits. D’un autre 
côté, 1l falloit foutenit l'honneur du pavillon 
Ang, & il favoit que le peuple ne feroit | 
guère content de voir fuir un de fes Amiraux | 
après avoir commis des hoftilités fur les côtes 
de l'ennemi. M. Keppel réfolut CÉpRieane de 
ne pas fe laïffer guider par un vain préjugé , 
lorfqu'il étoit alone par de fi grands dangers, 
& il revint à Portfinouth. Lorfque par la fuite 
on inftruifit fon procès. il déclara qu'il n’avoit + 
de fa vie fenti tant de chagrin , que lorfqu'il 
fut obligé de tourner le dos aux côtes de P 
& que a. courage n’avoit a été mis à une 
pareille é épreuve ; mais qu'il étoit perfuadé que 
cette retraite avoit fauvé fa patrie, Le retour 
inattendu de la flotte caufa les plus vives alarmes 
à Mylord Sandwich. Il vit alors que le mauvais 
état de la marine alloit être découvert,  . 4 
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Graïgnit que toute la rage de la Nation ne fe 
tournât contre lui. La cdi de Keppel ne 
far ni approuvée nt blâmée des Miniftres. Ils 
le laifsèrent dans l'incertitude ; mais il fe trouva 
foudainement attaqué par des Ecrivains ano- 
nymes dans les papiers que Von fair être à la 


difpofition du Müinifière. On lui reprocha fon. 


rerour dans les termes Îles plus indécens, & il 
fat même menacé du fort de l'Amiral Byng:- 


Îl fouffrit tous ces reproches avec le plus grand. 


fang-froid, il ne fic aucune réponfe, & tâcha 


1778: 
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mème d’étouffer le mécontentement que com». 


mencoient à faire paroïtre quelques-uns de fes: 
Officiers les plus affidés. Il fit tous les prépara= 
tif néceffaires. pour retourner en mer Je-plurôt 
poffible fans effayer de jetifier fa conduite; 
car en le faifant , ik auroit été obligé d’accufer 
le premier Lord de l'Amiraute. L'arrivée des 


flortes des Indes Occidentales & du Levant four= 


nit abondance de matelots. Par ce moyen, l’Ami- 
ral fut en état de faire voile le o J uillet avec 


vingt-quatre vaifleaux de ligne, & fur joint par . 


fx: autres, Il n'avoir = que quatre fréz 
gates & deux brulots. Aufli-vôt que la Cour dé 
Verfailles fat informée du combat de la Belle- 


Poule&de la prife des autres frégares, € Île permit 


les repiéfailles fax les navires de la Grande- 


Breragne. Où fuivit les mêmes mefur res € 


| 
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1778. Angleterre ; de forte qu'il ne manquoit rien à 
la guerre qu’une déclaration formelle. : = 

Il y à encore ici une circonftance qui prouve 
“bien la bonne fortune des Anglais; car fi la flotte 
de Breft avoit fuivi celle des ennemis , elle au- 
toit probablement intercepté tous ces navires 
marchands qui fournirent des matelots à la ma 
rine Royale, auroir bloqué leur lotte dans Portf- 
mouth , & empêché la jonétion de ces fix vaif- 
feaux ; mais elle Jaiffa échapper cette occafion. 
Elle fortit cependant du port le 8 Juillet; elle 
étoit compofée de trente-deux vaifleaux de ligne ; 
& d’un grand nombre de frégates. Le Comte 
d'Orvilliers étoit Général en chef , & avoit di- 
vifé l’armée navale en trois Efcadres. La pre- 
Muère étoit directement fous {à conduite ; la 
feconde étoit commandée par le Comte Duchaf 
fault, & la troifième pat le Duc de Chartres, 
depuis Duc d'Orléans. M. de la Morte - Piquet, 
quoique Chef d'Efcadre, fervit: comme Capi- 
taine à bord du vaifeau du Duc de Chartres. 
En fortant de Breft ils prirent la frégate la Lively, 
qui S'étoit trouvé environnée. La flotte Anglaife 
étoit auf en trois divifons. L’avant-carde étroit 
commandée par le Chevalier Harland Vice 
Amiral de la rouge , & l'arrière - garde par le 
Chevalier Pallifer. , Vice Amiral de la bleue, 
L'Amiral en chef étoit au centre, & avoit à Les 


de D Age Re. 93 
oies: le Contre - Amiral Campbell, Officier 


très-expérimenté, qui s’éroir offert à fervir comme 
Capitaine à à bord de-fon navire. Les deux armées 
vinrent en préfence le 23 J uiller, I parut, pat 


_ la conduite du Comté d'Orvilliers , qu'il r’avoit 


aucune connoiffance du renfort que M: Keppel 
avoit reçu, & qu'il croyoit qu'il n'avoir que le 
même nombre de vaifleaux avec lequel il s’étoit 
d’abord préfenté devant Breft. Dans cette per= 
fuafon il tâcha d’en venir à une action; mais 
auffi-tôt que les-flottes furent affez près lune de 
fautre pour reconnoître leurs forces réelles, 1l 
changea de réfolurion , &, par ‘des manœuvres 
habiles, évita les efforts que faifoit fon adver- 
faire pour le forcer au combat. Comme la nuit 
approchoit, PAuniral Anglais forma fa flotte en 
ligne de bataille, laiffant le choix d’une attaque 
au Comte d'Orvilliers. Il y eut un changement 
de vent pendant la nuit & du gros tems qui 
: chanoèrent les difpofirions des die armées. na- 
des Les Français avoient le vent, & il étoit 
enileur. pouvoir d'engager ou d'éviter le come 
bat. Ily avoit cepéndant deux de leurs vaïifleaux 
. confidérablement tombés fous le vent. M. Keppel 
réfolut de les coupet du refte de la flotte, & de 
réduire M. d'Orvilliers à l’alrernative de les {a= 
crifier, où de-hafarder une bataille. Le Général 
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Re Français aima mieux s'en laier fépater , & ils 
ne purent rejoindre la flotre le refte de la croi- 
fière. Par ce moyen, les deux armées étoient. 
parfaitement égales en nombre; mais les Anglais 
avoient plus de navires à trois ponts que les 
Français. Les deux Généraux étoient ques par 
des motifs différens. Keppel-cherchoir à com- 
battre, parce qu'il ne pouvoit pas protéger le 
commerce contre le nombre de fréoares qui 
accompagnoient la flotte de France, D'Orvilliers 
avoit plufieurs raifons pour éviter une bataille: il 
fe trouvoit entre les côtes d'Angleterre & la flotte 
Anglaife ; 1l pouvoit intercepter par ce moyen 
quatre flottes marchandes de cette nation que lon 
attendoit incefflamment dans la Manche. Il {e £r. . 
pendant quatre jours, des évolutions dans lef- 
quelles les deux Amiraux montrèrenr. “beaucoup 
d'habileré, lun tâchant d'éviter & l'autre d'a 
mener une action. Un changement de vent fou- 
dain fit que les flottes fe trouvèrent l’une près 
de l’autre ; faifant les mêmes bordées, M; d'Or= 
villiers fe fervit alors d’une manœuvre habile, 
par laquelle il-pouvoit faire-beaucoup de mal à 
ennemi fans courir les rifques d’une défaire 
entière. Il fit viter de bord à tous fes vailléaux 
en mème tems lof pour lof, De cette manière 
les deux armées fe pafsèrent à bord oppolé, & 
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Fecurent réciproquement le feu lune de l’antre. 1778. 

L'action dura trois heures, & elles fouffrirent 

confidérablement. = 

Dès que l’Amiral Keppel eut pañé l'arrière: 
garde des Français, & que la fumée fut affez 
difperfée pour lui permettre d’obferver {a fitua- 
tion de fon armée , il penfa aux moyens de re- 
nouveller le combat. Il S'apperçut que le Vice- 
Amiral de la rouge avoit déjà viré avec une 
partie de fa divifion, & portoit far l'ennemi 
mais 1l vit que plufeurs vaifleaux éroient tombés 
fous le vent & étoient occupés à réparer leur 
dommage. Son vaiffeau avoit tant fouffert , qu'il 
_ne put lui-même virer fur le champ. Il le ft 
cépendant peu de tems après, & fur le premier 
de la divifion du centre qui porta {ur les Fran- 
cais. Il n’y eut que trois ou quatre navires qui 
purent le fuivre. Voyant que Ja flotte étoir f 
défemparée, il fit mettre bas le pavillon de 
combat , jufqu'à ce que les autres vaiffeanx fuflent 
_ en état de reprendre leur polte, & mir le fignal 
de. former une ligne de bataille en avant. Par 
ce moyen , la divifion bleue devoit former la2 
ant-garde ; la rouge , l'arrière-sarde, & l’A- 
miral refter toujours au centre. Le Chevalier 
Pallifer, au lieu de virer, continua {à route , 
pafla PAmiral à bord oppofé, tomba fousie vents 
# ne revint plus dans la ligne-le refte du jour. 
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1778. Cela fit que le vaïfleau Anural fe trouva Île 
— plus près des Français avec trois ou quatre autres 
de la divifion du centre. Le Chevalier Harland 
étoit au vent avec fix à fepr voiles de fa divi- 
fion, prèt à fecourir l’'Amiral.-D'autres vaifleaux 
{e trouvoient fous le vent, faifant les plus grands 
efforts pour réparer leur dommage & regagnet 
leur pofte. À trois heures de l'après-midi, PA- 
 miral Keppel ne put nent de douze 

vaifleaux. ES | 
La flotte Françaife fe trouvoit alors entre Ya. 
côte de France & la flotte Anglaife , & avoit 
auf viré de bord; mais il paroïit que cette 
évolution n'avoit pas été faite avec tout l’ordre 
poffible. Les vaiffeaux fe trouvoienr, par ce 
moyen, top près les uns des autres, & for- 
moient un peloton. Cette fituarion auroit. été 
dangereufe fi le Chevalier Pallifer : avoit obé 
& É Ja flotte Anglaife avoit été en érat de re= 
nouveller immédiatement le combat, parce que 
les vaifleaux auroient été expofés à tout le feu 
de l'ennemi , & que plufieurs d’éntre-eux n'au- 
rolent pu . ufage de leurs canons ; mais, 
dans les circonftances . aétuelles ; elle LRO 
avantasehfe, parce que l’Amiral pouvoit étendre 
fa Es avec célériré du côté qu'il jugeoit le 
plus à propos ; avant-que l’ennemi ne püt de 
nouveau <hésgss le combat ; car les affaires 
étoient 
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Étoient alors ce c'éroit M. Keppel qui :778 
avoit le vent , 8 M. d’Orvilliers ne pouvoit —= 
que l'attendre, 

Comme le Chevalier Pallifer teftoir toujours 

hors de la ligne, PAmiral Anglais ordonna au. 
Chevalier ee de former fa divifion_à une 
certaine ‘diffance par derrière, afin de couvrir 
Farrière-varde jufqu’à ce qu'il plûüt au Vice-Ami- 
ral-de la bleue de reprendre fon poite. En con- 
féquence M. Harland fe rangea avec fa divi- 
_ fon dans le fillage de l'Amiral vers les quatre 
heures après: ie C'eft à caufe de cette évolu= 
tion que le Vice-Amiral de la bleue accuft M, 
 Keppel «d'avoir fait ufage d'une manœuvre 
» qui avoit apparence d’une fuite, & d’avoir 
» déshonoré le pavillon Anglais, en donnant 
» prétexte à l'ennemi de s’ ‘attribuer. la vitoire:». 
Quand on inftruifir le procès de Keppel, quel- 
ques-uns des marins les plus braves & les plus 
expérimentés déclarèrent “pondanc , avec fer- 
“ment, que cette manœuvre éroit abfolument 
re, &-qu'elle étroit fort habile. 

Par cette relation , il paroît que la lotte 
Anglaïfe avoit fouffert confi idérablèment - que 
M. d'Orvilliers , en fuivanc le coup qu'il avoit 
porté , auroir. pu rempoîter la victoire; 8 que 
la défobéiffance de Pallifer: auroit rendu: cerré - 
witoire fcile.… GS RSR TN rar 
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3778. à Lé Général Français dit dans fa-relation qu Al 
= fit vixer-de bord lof pour lefpar la contre- -marche 
à toute fon armée , & ne dès que-ce revire- 
. ment fut bien marqué, Amiral Anglais fit 
forcer de voiles à tous fes. vaifleaux pour s'élever 
dans le vent, & pouvoir, en revirant de bord, 
fe trouver au vent de.l'arrière-garde .Françaife 
qu'ilefpéroit, 6, fans, doute, couper & mettre entre 
deux feux. Mais. qu'ayant. reconnu le deffein de 
M. Keppel, il rompit fa manœuvre en faifant 
revirer de: bord toute l’armée. Françaife en même 
tes, &en.la préfentant en bataille au bord 
oppéêfé à celui fur lequel. Parmée Anglaife ver 
noir. à fa rencontre. .Getté manœuvre inatteñ= 
due, déconcerta le projet de PAmiral Anglais, 
&c il: füt obligé de ur l'armée Françaile 
fous. le vent. La tête de la ligne Anglaife fe 
dirigea “ur les premiers wife du corps de 
bataille de È armée de France, & cette direction 
oblique. mit.une: partie. de la tète de l'Efcadre 
bleue..hors. de. pofirion de pouvoir combattre 
l'armée ennemie; mais le feu fut -d’autant plus 
vif-au corps de: Sn & à lEfcadre blanche- 
bleue, :que les. deuxilignes s'étoient plus. appro | 
chées 3: &: que:la  moufquererie : put jouer avec 
fuccès, Comme.le: vaiffeau la Ville -de Paris dé- 
rivoic :& tomboit:fousile vent plus: que lerele 
de la ligne, un vaiffeau de quatre =vingr= - dix 
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canons put pañler au vent de ce vailfeau & le 1778, 
canonner d’un-bord, tandis. que le #iGor 2 lo 
cent canons , le canonnoit de l’autre : mais apuès 
un quart-d’heure d’un feu des plus vifs, le Comte 
de Guichen força. ces. deux vaifleaux à l’aban- 
donner. Le Comté d Orvilliers ajoute, que dans 
la vue d'ôtér à 2 T armée Anglaife l'avantage que 
Jui donnoit fa poñtion fous le vent pour faire 
ufage de toute fon artillerie:, 11 ft fignal d'ar- 
river à l'Efcadre bleue : que le fignal nefur. pas 
d'abord apperçu , .& que er fon intention 
fut connue de cette: Efcadre , le mouvement né - 
pouvoit plus êrre execuré afez. _Promptenent 
pour avoir. fon effet, qui étoir de couper lar- 
rière-varde ennemie : que peu de tems après 


touté =: ligne. reyira par la Contre-marche, & 
qu’à quatre heures &. demie “elle étoir en ba 
taille fous le vent de la ligne Anglaife : que les 


ennetnis qui avoient déjà reviré pour charger 
l’arrière-garde Françaife, on la ligne réeu. 


lièrément formée , furent arrècés dans — cvos 
dütion : que PAmiral. Anglais. fut. forcé. de faire 
_üh mouvement rétrograde Se profita de fo: :po= 
fition an vent pour LÉ rallier.à l'ordre de ba 
taille firibord. È 1l parvint à former avec le 


avons pu nous procurer de. ce . . a. de 
: 2 :G 2 £ 


100 Hifloire des Troubles 

1778. tant de bruit en Anglererre , & qui à auf 
E— excité quelques difputes en France. M. de la 
Motte-Piquet, Capitaine de pavillon du Duc 
de Chartres, dépuis Duc d'Orléans, aufli ha- 
bile que brave marin, fut très-piqué d’une phrafe 
dans la relation du Général , qui parois in- 
culper la divifion bleue. Il écrivit à ce fujet une 
lettre qui fut vue de tout Paris, dans laquelle. 
il prétendoit que loin de ne pas avoir obéi au 
fignal de M. d'Orvilliers , c’étoit le Saint-Efprit 
qui avoit viré par la contre-marche, & fait-le 
fignal le premier , & qu'il avoit enfuite été 
confismé par le Général. Il ajoutoit que le Duc 
d'Orléans , qui commandoit la divifion bleue, 
avoit toujours montré la plus grande ardeur pour 
en venir à une bataille, que ce fut lui qui tira 
le premier coup de canon & quiengagen le com- 
, & que lorfque le Comte d’ Otvilliers écrivit 
à fes Lieucenans-généraux pour leur demander 
s'ils éroient d'avis … combattre, le Duc fit cette 
réponfe laconique : le plutôt fera le mieux , 17 né 

fuis venu ici que pour cela. 
_- Il ne paroît pas qu'aucune des flottes ait 
pris la fuice. Les Français perdirent l’occafon 
d'une victoire prefque aflurée ; & fe rerirèrent 
enfuite peñdant la nuit, & les Anglais furent 
bien aifes de regagner leurs cotes quand Je jour 
parut, afin d'y réparer leur dommage: Cf 
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donc avec bien peu de raifon quon accufa 
£Amiral Keppel d’avoir pu défaire l'armée na- 
vale de France , puifqu'en füppofant que la 
divifion bleue eût obéi, la flotte Anglaife ayanr 
plus fouffert que celle: de France . le fecond 
combat devoit au moins être auf doureux que 
le premier. Les Anglais eurent cent trentetrois 
hommes de tués, & crois cens foixante-treize 
de bleffés; & lés Français deux cens cinq 
hommes de tués, & fix cens foixante de blefé fes, 
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Les premiers avouèrent que dans cette occafion 


les derniers avoient Manœuvré avec parue 


d’ habileté, & qu’ils avoient fait des £ progrès con- 
fidérables . la tactique navale. Les deux flotres 

mir nt quelque STE après en mer ;. mais il 
n'y eut aucun combar. a 


du Japon qui 


 aufl elle re Le: repos < 
peut-être davantagë à. ‘fa félicité, que des 


AN ET 
aux progrès ä 
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CHAPITRE XXII 


1 LR pour Île repos du genre 
humain , les Européens , en portant leur com- 
merce & Jeur correfpondance dans les parties 


les plus éloignées du Globe , ÿ portèrent auf 
leurs EG & leurs diffentions , és elles ont 
coufidérablement affecté les peuples. chez lef- 


quels ils fe fonc étab lis. Parce moyen. is ont 


contrebalance , par un déluge de maux , tous 
les bénéfices que lon pouvoir tirer d'une com- 


que lon eft quelquefois tenté de se 


comme fage. la. 


dans leurs. 
= dés arts ; mais 
peuple , & rend 


le) 


inflitutions plus. hbcies. Il eft toutefois cer- 


tain qu'en adoptant ce fyflème , bien des na=. 


tions aufoient évité la ruine inatrendue dans 
sn elles fe font enfuite tronvé _enyelop- 


pées. Pendant que les effets des querelles entre 


la France & l'Anglererre 1e faifoient ie 


vérité nuif ble 


Inuhication bre & aifée avec le refle de a 
tie lé ait dépravation. de l’homme 5 


“ 
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dans différentes --parties de l'ancien &c du 1778. 
nouveau Monde ,.la rage.de.la guerre fe com- ee — 
muniqua aux régions éloignées des Indes Orien- 
tales , régions qui appartenoïent originairement 
à la race de Mortels, la plus ide. la moins 
mêlée ,.& qui témoigne le plus horreur pour 
l'effufon. de fang & la cruauté. | 
La Compagnie des Indes Anglaife prévoyant 
Les conféquences des traïîtés entre la France &e 
PAmérique , crut quil étoit inutile de régler 
fa politique fuaivanr-le fyftème. des Cours de 
Verfailles & de Londres. Elle: vit qu'en. tem 
porifant ; - elle laifferoit échapper. de: “belles OC= 
cafons . ,-6.que “d’ailleurs. la guérre ne pouvoit 
pas être bien éloignée , iqueiqu ’on :confervat 
_ Encore apparence. JE paix. Elle: jugea auf 
que long- tems. avant qu'on: pôt récévoir en Eu- 
rope des nouvelles. de ce qui fe pañloit dans 
cette partie de l'Afie.; les affaires prendroientune 
tournure. qui LL eais fes mefures, Elle forma 
donc le deffein dé donner-de. dernier. cotip au 
pouvoir de-la France dans les Indes Oriéntales. Ce 
qu'il.y a de. remarquable ; v'eft ques - dans un 
saps. fi nombreux, on ait pu tenir cétte affaire 
aflez . fecrere ,-pour quil n'en tranfpirât rien. 
La nouvelle. de la réuflire du projet apprit au 
peuple qu'il avoit été formé. Les: iiftruétions 
de la Compagnie & du Minifière étoient par 
EE 
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1778 venués à Madrafs: avec beaucoup de célérité ? 
=— &on':y avoit aufli-tôt fait dés. préparatifs pour 
Je fiè iège de Pondicherry. Le Général: Monro, 
qui commandoit les troupes de là: Compagnie 
fur la score de Coromandel ; avoir affemblé , 
le-8 Août, une partie des forces deftinées au. 
_fiège, dans un endroit. appellé “Red - Hill, 
quatre nulles de-cette ville. In “inveftit cepene 
dant-la place que le 21 du même mois. Ses 
troupes prirent, ce jour- A , poffeflion des 
haie de qui entoure routes les fortifications 
à une portée de-canon, & conpèrent , par ce 
moyen, toute communication entre la ville & 
a campagne. Les 6 &: 75 les Anglais ouvrirent 
“a: tranchée au midi & au nord de la ville, 
dans l'intention. de .. en mème tems 
-des deux: côtés. Avant ces opérarions , Le Che- 
valier Edward Vernon , qui commandoit les 
forces maritimes, avoir fair. voile de Madraf 
‘pour bloquer Pondicherty. Son Efcadre con: 
fiftoit en un vaifleau de. foixante canons , un 
de vingt-huit , un autre de vint, un focp . , & 
un vaifleau de la Compagnie armé en guerre 
“À peine fatil : parvent au lieu de fa deftination, 
-qu'il rencontra PEfcadre Ds aux ordres 
de M. de: Tronjolly. Elle étoir: compofée du 
Brillant de foixante-quatre canons , ‘de la Pour- 
voyeufe de trente - fix. du ras de trenre- 
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deux ; & de-deux vailleaux de la Compagnie TRE 
armés en guerre. Il y eut un combat très-vi 
qui dura deux heures ; après quoi, les flottes 
fe {éparèrent. Celle de France alla fe réparer à; 
Pondicherry, & l’Amital Vernon tâcha de re- 
gagnèr. le pofte. qu'il devoit occuper ; ce qu'il 
ne put efféctuer que le 20 à minuit. Le m2- 
tin , un vailleau Français venant d'Europe, {e. 
trouva dans la flotte Anglaife , & fur pris. 
On apperçutauffi l’Efcadre Françaife fortant de. 
la rade de Pondicherry à petites voiles. Le Cheva- 
lier Vernon {e prépara alors. pour un fecond com 
bat; mais les vents empèchèrent. les. flottes 
de fe joindre. Comme M. de Tronjolly avoir. 
autant d'intérêt à protéger la ville par mer que 
M. Vernon à la bloquer ; ce dernier crut qu'un 
fecond combat étoit inévitable. C'eft pourquoi 
il fit voile pour la rade de Pondicherry à l’ap- 
proche de la nuit , où il mouilla , croyant que 
T'Arniral Français en feroit autant; mais M: de 
Tronjolly abandonna entièrement Pondicherry., 
& une garhifon qui méritoit un meilleur fort. 
Au point du jour, où ne découvrit aucun de 
fes vaifleaux , &il ne parut plus “enfuite fur 
la côte. Nous.ne favons à quoi. atrribuer cette 
conduite dé l'Amiral Français. Le Sartine, qui 
avoit été paré. du refte de l’Efcadre dans la 
nuit du ‘combat, ignorant ce. changement de 


+ 


À 


 cireonflances ;: s'étoir fi forr-aväncé pour ga 


gner Pondicherry, que lorfqu'il s'en apperçut;: 
il éroit trop tard, & il fur pris: a ville fe 
trouva donc bloquée par terre & par mer. Le 
18 Septembre, les Anglais ouvrirent des batte- 


. ries de vingt-huit pièces de gros canons , & de 


vingt-fept mortiers. M. de:Bellecombe, Com- 
mandant de la place , fit une noble réfiftances 
Quoique privé de tout efpoir deifecours , k4e 
défendit jufqu'à la dernière extrémité. L'artil- 
ferie formidable des affiégeans gagñoit néan= 


moins une fupérioriré évidente, & ils. conti- 


-nuèrent les approches avec beaucoup d'ardeurs 


MAIS lopiniätreré -de. la garnifon les rendirent 
difficiles, & les pluies continuelles: retardèrent 
beaucoup les ouvrages. Vers-le' milieu d'Oc= 
iobre , il fut poñible d'attaquer le: corps dela 


place. Les: afliégeans -avoient ,-ducôté- du noi ; 


pouffé uñé. galerie dans le foffé. de: ha ville, fait 


une brèche praticable au baftion de l’hôpical , 

& préparé un pont de bareaux-pourpañler-le 
foflé. Les chofes n'en éroient pas moins avancées 
du côte du feptentrion. Ils avoient détruit toute 
ha façade du baftion , & conftruir un radeatt 
pour pañler le fofé, Ed, que leurs compagnons 
le traverferoient dércbté: du fud. Ces deux at: 


taques devoient êtrè fourenties d’une aurrepar 
mer au nord, où les Français avai une ef- 
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pèce de jettée, & lorfqu'on eut réfolu d’arta- 1778: 
quer, le Chevalier Vernon débarqua fes foldats — 
de marine & deux cens marelots pour aider les 
troupes de terre, Quandon fur prêt à donner 
Paflaut , il tomba une pluie exceffive qui retarda 
l'attaque de quelques jours. Du côté du midi, 
les eaux enlévèrent la galerie du folfé, & en- 
_dommagèrent beaucoup le pont de bateaux. Les 
Anglais travaillèrent cependant avec tant de 
diligence ; que le 17 Octobre, ls avoient tout 
réparé, M. de Béllecombe vit bien quuneplus . 
longue: réfiftance ne ferviroit qu'à augmenter 
leffufon ‘du fang, & que æf roit facriñer fa 
 gärnifon & les habitans, fans aucune utilité; 
Céft pourquoi il demanda à capituler. La bra- 
voure de ce Commandant avoit infpiré tant 
d'eftime aux Anglais pour fa perfonne & pour 
es troupes qu'il commandoit , qu'ils lui accor- 
dèrent tout ce qu’il demandoir. Ils lui permirent 
de renvoyer les Européens dans leur patrie, & 
de congédier les Seapoys. ‘Ils accordèrent tous 
- ks honneurs dela puerre à la garnifon , & à 
_ larequète de M: de Bellecombe , ils fouffrirent 
_ qüe lé répinént de Pondicherry gardat fes dra- 
peaux IE y aVoit'dans la plâce trois cens pièces 
dé canon de différens calibres, Les'éffets publics 
_tombèfeht entre 185 mains des vainqueurs; mais 
©n-ne prit rien aux particuliers Les troupes 
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Ja vérité; mais: non moins s. 
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Anglaifes qui atraquèrent cette place , éroient 
au nombre de dix mille cinq cens, dont quatre 
céns Européens. La garnifon qui la défendoit, 
étoit de près de trois mille hommes, dont neuf 
cens Européens, La es des afliégeans ne fut 
poire proportionnée à celle des afliégés , qui, 
étant couverts par des ouvrages plus fu ; aü- 
roient dû, ce me femble , tuer beaucoup plus 
dé monde à l'ennemi; mais on doit fans doute 
attribuer cetté circonftance à l'opiniâtreré avec. 
laquelle M. de Bellecombe défendoit tous les 
potes. Les RO eurent deux cens vingt quatre 
hommes de tués, & fix cens. a 
de bleffés : les Français deux cens hommes de tUÉS, 
& quatre cens de bleffés. de 
Détournons les yeux de ces fcènes de Ces 
pour examiner les combats, moins fanglans à à 
piniâtres du Parle- 


ment Briannique. Tout ‘le: “monde attendoit . 


avec di la réunion de'cette Afflemblée, 
re qu on devoit ÿ parler d'affaires de. la der- 
nière importance. La fin d'une ‘première Cam= 


pesne contre Ja France, ouvtoit un vafte champ 


à la difcuflion, ainfi 1 qu'à la fpéculation. Les prime 


 cipaux Officiers qui avoienc eu des commande- 


mens en Amérique, étoient de retour ; les Com- 
muiflaires étoient aufli revenus, &, quoiqu'on 


für déjà le fort du bill conciliatoire, on efpéroit 
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apprendre beaucoup de chofes touchant l'état 
civil & militaire de ce pays, 

Le difcours du Roi étoit rempli de plaintes 
contre les hoftilirés de la France. Sa Majefté par- 
loit fort peu des évènemens de la guerre , & fon- 
doit fes ciperances de füccès plus fur lesefforts l'u- 
nanimité & le courage de fon peuple, que farce 
Qui étoit arrivé pendant là campagne. Elle di- 
‘oit cependant que le commerce avoit été pro- 
tégé, & que l’on s’étoit vengé amplement fur ce- 
lui desaggrefleurs. Onyrepréfentoit lesPuiffances 
neutres comme faifant des proteftations d’ami- 
tié; mais néanmoins comme fufpeétes , ‘à caufe 
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eme 


de Los armemens. Le Roi regrertoit le manque 


de fuccès du bill conciliatoire ; & añnonçoit 
L) 
qu'il feroit néceffaire de faire de grañds eflorts 


par terre & par mer’, fans fpécifier aucun plan 


d'opération , & gardoit un filence opiniätre fur 
la guerre die 
La réponfe que le parti du Miniftère pro- 
pofa de faire au Roi, fut, comme à l’ordinaire;, 
une répétition de fon-difcours, Les Membres de 
F oppoñtion proposèrent de leur côté l'amende- 
«ment füivant : « Pour affurer Sa Majefté qu'avec 
» le zèle le plus fincère pour l'honneur de fa 
®. Couronne ; & l’attachement le plus vif à fa 
» perfom Re: à fa famille , la Chambre étoit 


A Le Ts . . 
æ prête à foutenir, de tout fon pouvoir, les 
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cu » mefures :néceflaires pour, la- défenfe de {a 
» Grande-Bretagne, & pour fruftrer les deffeins 
»-de cette Puiffance inguiette qui a fi fouvent 
»-troublé da paix de l’Europe ; mais qu’elle 
» penfoit que fon devoir le plus important , 
» dans cette malheureufe fituation des affaires, 
» étoic de s'informer par quels funeftes con- 
» feils & par-quel fatal fyftème de politique, 
». l'Angleterre avoit été réduire de-Perar. le 
» plus. + qui excitoit mème. l'envie du : 
» refte de l'Europe, au tommencement dé fon 
» règne, à-cette condition dangereufe qui de- 
_ » mandoit toutes les forces de l'Empire , fans 
» que l’on pür efpérer aucün avantage », 

Les Membres de l’oppofition déclarèrent que 
Punanimité qu’on recommandoit étoit abfurde,, 
que fi, àla vérité, c’éroit une reffource infail- - 

. ble dans la ruine -des affaires, les Miniftres 
_avoient fait tout ce qu'ils avoienr pu pour la 
rendre nécelaire. Pour approuver unanimement 
üune mefure , dirent-ils, il faut ètre convaincu 
de fa fagefle. Nous ne pouvons donner notre 
approbation qu'à des plans déjà exécutés , où 
à des projets à exécuter. Une différence d’opi- 
nions ne fauroit, en aucune manière, affecter 
les premiers. Quant aux autres, comme le dif: 
cours du Roi nannonce aucun plan pour la 
conduite furure de la guerre, il nous Gus im= 
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pofible d'y. confentir , & de concourir unani- > 
mement dans,des mefures que nous ne connoif- 
fons pas encore. Qui font , ajourèrentils, ceux 
Qui. nous engagent à l'unanimité :? des gens 
“qui ne s'accordent eux-mêmes. fur. Aucun article, : 
ur aucune difpoñtion , fur aucun confeil, fur 
aucun principe, & fur aucune action. L'una- 
-nifuté éft un mot, fpécieux ; mais elle ne {au- 
roit exifter., parce que-les favans & les igno- 
rans ne feront jamais d'accord; & fi cela arri- 
voit ; il S'enfuivroit bien des maux, puifque, 
pour lors , -ce Aeroit. l'opiniitreté “qui. prévau- 
droit , & qu'elle eft conflamiment la compagne 
-de-la folie. L’unanimité, dans les circonftances 
“préfentes, ne feryiroic qu'à donner fanction à 
“la conduite palñlée & aux bevues à. venir des 
Miniftres ; & à commettre de nouveau le fort 
de la nation dans une guerre plus dangereufe, 
-à l'incapacité de'ces mêmes -homines qui ont, 
dans la première ; caufé la ruine de Jeur patrie. 
Si -nous. Concoutons nañimemert à préfenter. 
une adrefle qui exprime la moïndre fatisAction 
- des Miniftres :aduels , cette, mefure, loin de 
“donner de la vigueur. à nos. éfforts , Où d'inf 
-Pire-de la terreur. à: nos ennemis , ne feryira - 
-qu'à exciter le défefpoir. des Anglais & à don- 
 :ngr déja Conflance aux Français , dorfqu'ils 
étront que leponvoir délibérarif set “aufiabjeæ 


e "ha 
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‘1778. que l'autorité exécutrice eft méprifable, D'ait- 
TT Jeurs lé difcours du Roi, éontinuèrent-ils , où 
lutôc celui du Miniftre , nous annonce üne 
faufferé palpable. Il dit que nous n'avons pas 
eu tour le fuccès que la juftice de notre caufe 
8e les efforts que nous avons faits, nous don- 
noient lieu d'efpérer; &, confidérant l’infériorité 
de nos flottes & les délais de’nos préparatifs, 
aous n'avons pas dtoit d'attendre de fi grands 
fuccès. C’eft même un miracle que nous ayons 
échappé à une ruine univerfelle. Conféquem- 
ment le difcours nous annonce une faufleté & 
‘accufe injuftement les Officiers qui font au fer- 
vice de l'Etat, tandis que tout le blâme ne doit 
-romber que fur les Miniftres. Ce difcours eft un 
libelle fur lé Parlement. Il appelle les dernières 
mefures pour rétablir la paix celles du Parle- 
imenr, Cette Affemblée favoir-elle que Phila- 
delphie devoir être évacuée à Parrivée des Com- 
miffaires > Ils ne le favoient pas eux-mêmes. 
Cetre abfurdité eft-elle donc le plan des repré- 
fentans du peuple, ou ne font-ils affemblés tous 
les ans que pour décharger les Miniftres des-dif. 
graces que caufent leurs. erreurs ? Les patriotes 
font unanimes dans le fyftème qu’ils recomman- 
dent. Tournez Vos armes contre la France ; elle 

_ na formé une alliance avec PAmérique quegat 
intérêt. Quand elle fe trouvera attaquée vigou- 
reufement 3 
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* réufement , & qu'elle fentita les: maux de la 
guerre, ci rejettera la perfpective éloignée 
d'avantages incertains, &. abandonnera un allié 
dont ee ne reçoit qu une. PASpation de mi- 


sères & de calamutés. D un. autre côté, le cou 


rage de PAmérique ef. foutenu par ” motifs 
puiffans de la liberté & de la confervation. 
Chaque effort que nous faifons pour foumettre 
ños Colonies les met encore plus au pouvoir de la 
France, qui n'éprouve aucun inconvénient de Ja 


protection qu’elle lebr accorde, Chaque # goutte 
de fang que NOUS. “répandons dans le nouveau. 
: un ne fert qu’ à cimenter une alliance fatale 


au bonheur de l'Empire Britannique. 


ke partifans du Miniftère S'abftinrent d'en 


trer dans ‘aucune . .difcufion fur la _politique 


de laguerred/ Amérique,  patcequ'ilsne vouloient 


point découvrir leur defféin , on qu'ils vouloiene 
avoir le choix d'adopter de mefures fuivanc les 
circonftances ; mais ils juftifièrent leur conduite 
au fujet des préparatifs & des. aïmemens de la 
dernière CAMPAGNE, 

ls dirent « que fic on avoit. t envoyé F'Amiral By- 
ron plurôr dans le nouveau Monde, M. d’ Éftaing 
auroit pu joindre la flotte de Bret. & que, par 
ce moyen, à France auroit.eu une flotte fupé- 
rieure d la Miche se e voient ee 
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1778. & que c’étoit beaucoup d’avoir éloigné le danger 
2 de leurs côtes. Ils ajourèrenr que l'évacuation 
de Philadelphie éroit une réfolurion dictée par la 
faine politique. Lorfque la France eur pris parti 


dans cette conteflation , continuèrent:ils , 1l de- 
vint ncceflaire de défendre nos iles & d’atraquer 
les fiennes. Il éroit alors impoñible que nous 
confervañlions tous nos poftes fur le Continent, 
& il fallut opter ou de Philadelphie où de Vew- 
York. La dernière place parut préférable ; ‘parce 
qu'elle éroit plus au centre , & que d’ailleurs 
la flotre pouvoit coopérer avec l'armée. 

_ Les Membres de l'oppots jtion tournèrent ces 
argumens à leur avantage. Ils dirent que la jufufi- 
cation dé cette mefure étoit une condamnation 
abfolue du fyftème qui l’avoit occafionnée , que 
les Avocats pour. la. gare d'Amérique jeroienr 
de démontrer eux-mêmes quil étroit 1 
de réufir, puifque. Jarmée, en « Aout dans 
le pays, étoit réduite à lalternative ou de s'af- 
foiblir en fe divifant, ou de retourner far fes 
Pas ; & de faire voir l'inutilité de Les opéra= 
tions. Perfonne , ajoutèrent-ls , ne peut $’ima= 
giner qu'il foit poffible de conquérir un conti- 
nent en reftant dans une ville : c’elt pourquoi, 
rant que nous Continuerons une guerre offenfive 


en Amérique , que notre armée avance , qu ‘ele : 
“recule , où qu'elle ne bouge pas de e ; CÉ 
fera toujours la même he ; une guerre iou= 
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tile , difpendieufe &' cruelle. Après des débats 
_ qui durèrent jufqu'à deux heures du maun , » la: 

Mméndemént fut rejette. 

Dans là Chambre dés- “Paits , il y eut aufli 

de grandes - difpures au fujer de l'adrefle. Les 
Pairs du parti de. Poppoñtion voulurent là re- 
jetter toute entière , fans y faire d'amenderent: 
_H ft abfolumenc néceflaire , dirent:ils : , d'exa- 


“iminér l’état de la Nation ; il neft pas tems de 


flatter le Roi, il faut Jui ouvrir les yeux fur la 
véritable fituation des affaires. LES difgraces que 
nous avons effuyées, le “danger où nous fommes ; : 
les mécontentemens qu'il ÿ à dans toutes les 
2 parties de fes dominations ; les diffentions de 
 Parmée & dé la marine proviennent dé la maue 
vaife conduite dù Gouvernement , &c il Aûe ÿ 
apporter remède, Il ef Hoteitre de chânger 
ce fyftème foible & méchant ; fondé fur de Be 
principes , foutenu par f opiñtreté , la folie & 


Ferreur , & qui tend inévitablement à à ee ruine. 


& à la en Ïl faut. de nouveaux Mi- 
htres & de nouvelles méfures, avant qu of 
: puilfe $ attendre à à des fuccès en res de güerre 
_&à à être eh sûreté en tems de rhone 

. s partifans du Minifère déclarèrent qu sa étoit 
fans exe mple de ne point füre de réponfe à Sa 
Majeñté On pouvoit propoér t un amendement à 
celle qui Ctoit offerte ; mais non pas-fa réjétter 

< ee LE 
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de cette manière. Comment ; dirent:ls, le Roï 
vient demander l’afliftance de fon peuple pour 
défaire les deffèins perfides & dangereux de la 
France qui eft ouvertement liguée avec fes fujers 
rebelles pour la ruine de l'Empire, & on refufe 
de lui faire réponfe ! C'eft déclarer ouvertement 
À route l'Europe que nous fommes déterminés 
À ne lui donner aucun fecours , & que fes do- 
minations feront déformais à la merci de fes 
ennemis. Il n’eft plus à préfent queftion de con- 
quérit l'Amérique , continuèrent -ils ; maisil 
s'agit de favoir fi nous nous foumettrons fans 
céfiftance aux forces réunies de la France & de 


qu'en rejetant ladreffe , ils’ 
tout {yfème de guerre -& de 
qu'ils exprimoient, par ce moyen, au Souverain 

ce-quils vouloient qu'il entendit ) qu'ils étoient. 
déterminés à ne donner aucun fecours aux Mi- 
niftres adtuels, parçe qu'ils étoient convaincus, 
par une expérience trop fâcheufe , de leur 1n- 
capacité. Quand on en vint à la divifion des 
voix , il sen trouva foixante-fept pour l'adrefle 
propofée , & vente -cinq pour qu'on ne le pré= 


 fenrat pas. 
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Le manifefte que les Commiffaires aÿotent 
fait publier avant leur départ de l'Amérique, 
ayant paru dans les papiers de nouvelles , le 
marquis de Rockingham dans la Chambre haute, 
& M. Coke dans la Chambre bafle , propo- 
sèrent que l’on en mît des copies authentiques 
devant les Chambres ; ce qui fut accordé. 
M. Coke dit que le Parlement n’avoit jamais 


1773. 


FRE Tee 


autorifé les Commiflaires à publier une pa 


reille proclamation , & que Sa Majefté ne leur 
avoit pas , non plus, donné un femblable pou- 
voir , qu'ils avoient été envoyés POS 
paix, & non pas po déclarer la manière dont 
la guerre devoit être continuée. Il propofa en- 
faire l'adreffe fuivante. 

__ & Quil foir recommandé à Sa Majelté de 
+ défavouer la partie du manifefte qui contient 
» cette déclaration , parce qu’elle n’eft D 
» conforme à l'humanité & au courage géné- 
» reux qui à de tout. tes diftingué la Nation 
3 Britannique ; parce qu'elle eft contraire aux 
5 maximes établies parmi les Chrétiens & les 
» nations civilfces , dérogatoire à la dignité 
5 de la Couronne de ces Royaumes , qu’elle 
_ > ne tend qu'à aviir fes foldats , & à abolir 
>. ka. difcipline de fes armées & à expofer fes 
50 füjets, dans toutes les parties de fon Empires 
_» à de cruelles répréfailles D, 


ES 
& L 
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- Cette propofition fut fort bien foutenue! par 
les Patriotes. Si-le Minifière Britannique , di- 
rent-ils , a deflein de donner lexemple. en ren- 


-verfanc tous les régiemens que la civilifation & 


le Chriftianifme ont érablis pour diminuer les 

sorreurs de la: guerre ; &-d'introduire-un se 
tème auf nouveau qu'il eft cruel. il et né- 
ceffaire que la Nation foir armée ; afin de ne 
pas être expofée aux repréfailles. Les côtes d’An. 
gleterre & d’Ecofle peuvent être infultées par 


lennemi le plus: méprifable ; celles d'Irlande 


font par:-tout fans défenfe ; & ont déjà été 
pillées. 11 eft fort heureux que nous SE une 
occafion de déclarer à notre: patrie & à la pof- 
térité , Qué nous n'avons.eu aucune part à attirer 
fur là Nation ces calamités qu'un aveu des prin- 
cipes barbares du manifefte doit: néceffairement 
produire. On appelle.  continuèrent= ils, “cétte 
guerre la guerre du Parlement ; mais cette A£ 
femblée n a jamais ordonné qu'elle fût conduite 
d'une manière qui ne peut convenir qu'à ur 2 
Cherokee où à un Onondago. Re 

Les Miniftres firent paraître le plus grd 
étonnement dece que l'on. avoir interprète. de 
cette. manière. es: paroles du-manifefte, Ils di 


dent qu ils n avoient. ‘jamais vu-un écrit - plus 


innocent ; que cétoit une: adrefle bienfaifante 
qui avertifloit Îles Américains des dangers qé'ils 
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devoient courir, s'ils perfftoient dans leur re- 
bellion & dans leurs liaifons avec la France. 
Elle déclaroit qu'ils ne feroient plus déformais 
traités avec cette douceur qu'ils avoient juf- 
qu'ici éprouvée, tandis que les Anglais les re- 
gardoient. encore comme compatriotes. 

Lés patric otés repliquèrent : & foutinrent que 
les paroles du manifefte n’avoient pas befoin 
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ete 


d'explication , qu’elles étoient claires & inteli- . 


gibles, & qu'on devoit conduire la guerre avec 
une rigueur jufqu'ict inconnue. a que 


chaque parti s ’efforçoit d de prouver Les affertions, 


un des Commiflaires, & le {eul qui étoit. alors 


revenu d'Amérique , furprit toute la Chambre 


€n aVouant que ce manifefte contenoit. tout ce 
que les Membres de Foppoñtion avoient déclare. 
Il vouloit dite une. guerre. de défolation & rien 
autre chofe ; mais cette mefure étroit juite & 
néceflaire. À près avoir condamné, dans les termes 
les plus févères, la conduire du Congrès, il de- 
clara qu'il ne falloir faire. aucun. quartier aux 


rebelles, & que fon pouvoit employer contre - 


eux les machines infernales , il.y donneroit fon 
approbation. Cet aveu embarrafla les Miniftres 
qui venoient de maintenir des principes con- 
FRS  ils'ne purent {e contredire , & abandon- 
nèrent le Commifaire à la merci des patriotes.. 
Les deux Généraux qui éroient de retour 
H ee 
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1778, de PAmérique condamnèrent. le marifefte, & 

—— votèrent pour ladrefe, Le Chevalier Howe atta- 
qua directement Mylord G. Germaine; il dit 
que c’étoit à la douceur avec laquelle il avoit 
conduit la guerre, qu'on devoit attribuer tous 
les farcafmes publiés pour faire tort à {à répu- 
tation, Il ft nombre de plaintes, tant par rap- 
port à lui même que par fapport à l’armée, 
demanda qu'on examinât fa conduite & celle 
de fon frère, afin que à Nation für “pleine- 
ment inftruite des canfes qui avoient occafonné 
le manque de faccès, & finit {on difcours , en 
difant qu'il étoit d'avis que tant que Mylord 
G:. Germaine refteroit à la rète des affaires de 
Amérique , il n’écoir pas poflible d’efpérer au- 
un fuccès, tant pour la continuation de la 
Buerre que pour le rétabliffement de la paixe 
… Ce Miniftre paruc fort éronné de certe attaque 
“inattendue. I déclara qu'il mavoit jamais eu 
intention de nuire à la réputation du Général, 
& quil ne £ croyoir pas coupable ‘de négli. 
gence, Îl parla enfuite de la guerre, die que fi 
elle tavoit pas êu ‘autant de fuccès qu'il l'au- 
‘toit defiré, on. ne dévoit pas “lui attribuer ce 
Manque de füccès. Qu'on le rendoit par-A'béau- 
Coup plus important qu'il ne l’éroir cffective- 
ment, en fuppofant qu'il avoie feu] la conduite 
de la guerre. Il ajouta qu'il n'étoit qi’un humble 
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ferviteur du Roi, & que s'il n’avoit pas toute 1778 | 

l'habilèté poflible , 1l pouvoit néanmoins aflurer 
l Chambre qu 4 avoit Riou agi pour le 
mieux ; qu'il ne s ue à aucune enquête 
qui hdd es a defendre la: réputation de qui que 
ce fut ; & que fi on vouloit examiner fa propre 

due » il feroit tellement préparé, que fon 
honneur & fa réputation en fortiroient en 
triomphe, Enfin, après RU débats, la Le 
potion de l’adreffe fut rejettée. Elle « eut i Le mème 

fort dans la Chambre des Pair. 25 

-On à vu les circonftances du ae ne 
ente le Comte d'Orvilliers & FAmiral Keppel. 
Il étoit impofble que la conduite du Vice- 
: ‘Amiral de la-bleue n’eûr point frappé un grand 
nombre d'Oficiers , il étoit pates im 
pofible d'empéchets Ces matins de déclarer leur 
façon de penfer. En conféquence , il fe répandit 
he murmures dans toute la flotte, & la plu- 
part des matelots direnr que s'ils avoient éré: bien 
foutenus par la divifion bleue , ils auroient rem 
porte une victoire complérte, Plufeurs Officiers 
-de cette divifion qui $ étoient diftingués par 
“leur courage dans toutes les occafions , fe trou- 
vèrent si par ce reproche; & cette affaire 


ie tarda pas à iTar une | conteltation de 
+ de nous 
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177%: vit — dans les papiers du Miniftère des 
7 éloges outrés de la conduite de ce Vice- Amiral. 

On lui attribuoit tout Fhonneur de la journée 
de la bataille, & lAnuiral Keppel é étoit accufé 
de bien des fautes. Ces panégiriques donnèrent 
nacurellement lieu à des commentaires & à des 
obfervations.… Îl parut une. lettre o qu’ on 
attribua à un Officier qui étoit à l'affaire du 27 
Juiller, dans laquelle il donnoit. un détail de 
toutes les circonftances , & accufoit le Cheva- 
lier Pallifer d’être caufe que la flotte Françaife 
n'eût pas été entièrement défaire, en défobéif- 
fant aux fignaux & aux ordres du Géneral-en 
chef. Cette lettre découvrir des chofes dont le 
Public n'écoie pas encore inftruit, & qui furent k 
enfuite Lee fur ferment, On apprit pour 
la première fois que M. Keppel avoit envoyé 
a frégate le Fox avec un. meflage verbal au ( Che- 
valer Pallifer , _& que ce Vice - Amiral s'étoit 
tenu au Vent toute : après-midi malgré les fi igraux 
répètés & les ordres qu'on lui avoit envoyés de | 
réprendre fa: place dans la ligne. 

Cette publication fit que Le url de 
la bleue alla chez le Général en chef, & le pria 
de contredire publiquement dés aflertions. que 
l'on avoit répandues, dit-il, pour linjurier. dans 
. {on honneur & dans fa réputation. Pour donner | 
plus Ste à cette contradiétion .. il Jui pren 
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un papier qui contenoit un détail des faits, & 1778: 
1l lui dit de figner toutes ces particularités, Il 
vouloit entre autres chofes que M. Keppel f = - 
que Jorfqu'il ordonna à la divifion rouse & à 
la bleue de venir dans fon fi illage , ce n'étoit pas 
pour renouveller le combat le mème foir; mais 
afin d'être prèt le lendemain matin. L’Amiral 
nes entièrement certe propoiiti ition , & parut 
même furpris qu'on la lui eût faite, Là. deflus le 
Chevalier Pallifer publia un long détail de toutes 
les particularités du combat avec une préface qu'il 
figna. Il fe trouvoit dans cette publication plu- 
fieurs accufations direétes & indirectes contre le 
Général en Chef. Il y avoit même des affertions 
qui, dans le procès, furent déclarées faufles & 
mal fondées. Le Vice-Aimital de la bleue-difoit 
que fa divifion avoit été tellement féparce par 
le figual de chafle, que fon navite avoit paflé 
la Fr Françaife fans avoir aucun vaifleau en 
proue ou en pouppe pour le foutenir. Il aflüuroir 
aufli que la frégate le Fox ne lui avoir parlé 
que fur le foir, & qu ‘elle avoit ordonné aux 
valffeaux de F bleue de venir dans le fil 
lage de PAmiral ; mais qu'elle n'avoir point dit 
quil n’attendoit que cette divifion pour renou- 
vellér-le combat. Cette lettre extraordinaire, 
qui accufoit directement le Général en: che 
tandis que celui-ci -navoit- fais aucune plaines 
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2175 contre” lui, excira l'étonnement du Public. M: 
= Keppel décties far le champ à Mylord Sand- 
wich, qu'à moins que le Vice- Amiral de la 
bleue ne s’expliquât d'une manière fatisfaifante, 
fon honneur ne lui permettroit plus d'agir de 
concert avec lui & de fervir dans la mème flotte; 
car il craignoit un foulèvement parmi les mate- 
lots fi l'on donnoït un commandement dans {on 
armée à l’auteur d’une pareille lettre. Comme 
ces chofes arrivèrent peu de terms avant la rentrée 
du Parlement, elles firent faire plufeurs “obfer- 
vations dans les deux Chambres. Le Comte de 
Briftol en parla le premier jour de la feffion, & 
dit au prenuer Lord de l'Amirauté, qu'il Aile 
examiner la conduire des Officiers de la Marine 
au fnjet de l'affaire du 27 Juillet. 

Mylord Sandwich défapprouva fort l’enquêre 
propofée. Il dit que Lecombat entre MM. * Keppel 
& d'Orvilliers avoit. produit tous les avantages 


de la viétoire la plus on que le-com- 
imérce d'Angleterre avoit été protégé , & celui 
de France ruiné, & que l’armée Britannique 
étoit reftce itre fe de: la mer le -refte de la 
Che Il ajouta que l’examen propofé au- 
roit des fuites plus funeftes qu une défaite ; qu'il 
diviferoit là marine & exciteroit des:  … 
parmi les Officiers & les fimples marelots, 
D'ailleurs, continua le premier Lord de F Annie 


= M. Patti er 


de l'Amérique Anglais y2s 
rauté, une Pareil enquête obligera les princi- 
paux Oiare à s’y trouver, ne comme juges , 
ou comme témoins, tandis . que Jeur préfence 
{eroit beaucoup plus néceffaire ailleurs. Elle re- 


tardera au moins toutes les mefures pour Ja came 


pagne prochaine , f elle ne les défait pas entiè- 
rement. Il parut fort ché de cê qu ily avoit 


des différens entre les deux Amiraux , “déclare. 


qu il « étoit pleinement convaincu qu” ls avoieñt 
tous deux fait leur devoir. Il dit que perfonne 


ne pouvoir avoir. une pis haute idée que. lus. 


de Amiral Keppel. 3 tant à caufe de {on babi. 


: leré & de fa bravoure , -qu'à caufe. de fa véra- 
cité, & que par la a ie il avoit de 


Fr, il en entretenoit la même -Opinion. 
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” 


4 


Il a ajouta que lAmiral ; dans à lettre officiele du 


avoit approuvé la onde de tous fes Officiers, 
que le Vice-Amiral n’en étoit pas exclu, & 
qu'ilcroyoit qu’il étoir inurile de faire. une en= 
quête. 

… Lorfqu’ on vota dans la Chambre des Com- 
-munes foixante-dix mille marelots pour le fer- 
vice de l’année 1779, on revint for le même 


fajer. Un des Membres dir qu'il éroir abfolu- 


ment néceffaire d'examiner la Conduire de l'A- 
imiral & du Vice-Amiral ; ; que le premier ayant 
déclaré qu'il ne vouloit plus fervir avec le der- 


vier, cela devenoit important ; que s'ils méri- 
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k Chambre témoigna cd ‘entend 
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toient tous deux d’être cenfurés, il falloir les 
cenfurer; mais que fi leurs différens ne prove- 
noïent que de quelques jaloufies mal fondées, 
il feroit nécellaire de les raccommoder. Il ajouta 


qu'il étoit important, dans ces tems de danger, 


de ne point perdre les fervices des a 
Officiers ; que s’il ny AVOIR d’unanimité dans 
les Conifeils de la nation, ilé étoit effentiel qu'il 
y en eût entre les Généraux, & que puifque 
MM. Keppel & Pallifer étoient tous deux pré- | 
fens , il IDE qu'ils donneroïenr quelque {- 
tisfaction à fa Chambre, tant pour leur propre 
honneur que pour la tranquille publique, 
Mylord North fe leva, probablement pour 
empêcher les difcuffions, au moment où PA- 
miral Keppel fe levoit auf pour répondre au 
Membre qui s'adreffoir à lui; mais le defir que 
re ce dernier, fie 
que le Miniftre fe rafit. M. Keppel commença 
alors à rendre compte de fa conduite daris des 
termes généraux , & comme quelqu un avoit dit 
que fi l'Anural avoit eu le mème combat à ré. 
commencer | 1l n’auroit pas. agi de là même 


-manière , 1l dit à la perfonne qui avoit fait cetre 


obfervation , qu'il alloit parler pour lui-même. 
Hi déclara enfuite, que sil étoit néceflaire de 
recommencer le combat du 27 Juillet, 1 fe 
CONCHTOIT exaétement comme il s’étoit Conduir 
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alors. Il ajouta. qu'il avoit fait tout ce qu cie étoit 1778. 


pol ible de faire, qu il pouvoir fe vanter que 
le pavillon Anglais navoit rien perdu de fon 
Aer entre fes n mains , — aie Ab ne pes 


qu'il il ee rai que des Dis les “ile anciens 
& es plus expérimentés rencontroient toujours 
“dans chaque bataille des € évènemens auxquels ils 
se Satrendoient pas auparavant, & qu'il avoit 
lui-même vu ce jour-là quelque chofe de nou- 
veau. Il dit qu' in ’accufoit perfonne de. négli- 
gene, re qu favoie. . F Officier  — 
: mabque _. courage _ cé “qui “éroit 4 qualité 
efentielle d üù matin nee 

Il: avoua quil 2 voit êté dans le plus grand 
étonnement , en voyant qu'un Officier, qui Étoit 
fous fon a de » avoit fait un appel 
au Public fi igné de fon nom » qui tendoit à rendre 


fon Général odieux & méprifable , tandis qu'il 


n ÿ avoit aucune accufation contre cet Officier. 


l en avoit éte fi choqué, que, -dans + premier 
mouvement il avoit réfolu de ne jamais fervit 
avec lui, ; parce qu'il concluoit qu il ny auroit 
plus cine difcipline dans la marine, À près avoir 
réfé Ki, il s'étoit contente de dite au Miniftre 
: = qu il ne vouloir plus mettre en 
Fee avec FR Chévalier Pallifer, à moins qu'il 


7 
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“1778. n'en vint à une explication facisfifante. Jecrois; 

— continua-t-il, que le Vice-Amiral n'ignore pas’ 
d’où viennent les attaques anonymes contre lui. 
On ma fort fouyent attaqué moi-même dans 
les-papiers de ‘nouvelles : je n'en ai cependant 
pas appe lé au Public, & je n'ai pas refufe de 
fervir ma patrie lorfqu’elle avoit befoin de mes 
fervices. Je 7 accufe point Les Miniftres d’avoir 
été Les auteurs des paragraphes que l'on a écrits 
contre moi; au contraire ils paroiffent mes anus , 
ils me Fe. des carefes. S'il y a des Minifires 
capables de me couper la gorge par derrière Je 
ne penfe pas qu'ils foient à préent près de mOË, 
Au refle, s'ils y font, leur amitié où leur ini- 
mitié meff tout-a-fair indifférente : je me foucie 
fort peu des Hire qui peuvent en réfulter , 
je Jérai toujours prér à Le ma TR de tous 
mon RUE = : 
Ce difcours attira une réplique de 16 part du 
Chevalier Pallifer. Ti dit que l’'Amiral fembloir 
parler avec une efpèce de réferve & ne pas tout 
dire ; quil fouhairoit que M. Keppel s’expli- | 
_ quart, afñn que fachant ce dont on laccufoir, 
il für dans le cas d'y répondre, 1 ajouta qu il 
regardoie y AVEC le plus fouverain mCpris, toutes 


S1je FE coup able , continua-t-il, pourquoi ne 
pe acpuler ouvertement : fi je.ne Je fuis pas, 
_ pourquoi 
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Pourquoi infinuer que j'ai manqué de conduire, 17784 
& louer en même temps Mon courage ? Quand 


un Officier n’obéit pas aux ordres de fon Gé- 
néral, {à réputation & {on honneur n’en fouffrenr 
pas moins que Jlorfqu'il manque de courage. IL 
eft plus difficile de fe défendre contre des atta- 
ques indirectes que contre une accufation : di= 
recte. Je me trouvois dans ces circonftances lor{- 
que je fus obligé de faire au Public cet appel, 
-qui femble caufer tant de déplaifir à l'Amiral. 
On à: infinué que c’étoit moi. 
ché de renouveller le combat le 27 Juillec : 
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.#778. d'aucune négligence, & qu xl n'avoit nullement 
empèché que le combat ne füt renouvellé. Je 
-méprife, continua-t-il, tous les moyens dont on 
fe fert-pour me déshonorer. Certain de mon 


innocence, je ne crains ni les rapports, ni les 
infinuations, ni une enquête du Parlement, nt 
celle d’un Confeil de guerre. 

L’Amiral Keppel repliqua‘qu'il ne favoit pas 
ce que le Chevalier Pallifer vouloir dire par des 
atAques indirectes. I dit que fon accufation 
étoit fimple & directe ; qu'il avoit attaque. une” 
lettre fignée Hugh Pallifer ; publiée dans un pa= 
pier de nouvelles, parce qu'elle contenoit des 
chofes injurieufes à fa réputation, & qui juf- 
tifioient la réfolution qu'il avoit prife de ne 
plus remettre en mer avec ce Vice - Amiral. 
Voilà, contiaua M. Keppel', routce dont) j'avois 
accufé M. Pallifer; mais puifqu’il vie: t de faire 
mention de figna 
point caufe que le “combat ne fut pas renou- 
vellé le 27 Juillet, je fuis obligé de dire que 


Jai toujours Cru que tout OHtice inférieur étroit ae 


obligé d'obéir aux fignaux de fon fupérieur. “ 
UE il me force à: parler, il faut que je dé- 
clare à cetre Chambre &'au Public, que le 
fig ognal pour ordonner au Vice: Amiral de la 
HE d'arriver dans-le fillage de mon navire; 
\ fur élevé depuis trois heures de Fee ns 
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Jufqu'à huic heures de foir, & qu'il ne fac pas 
obéi. Je n'accufé cépendanr pas M. Pallifer de 
défobéiffance , ajouta [Amiral Keppel. Comme 
je ne doute Pas de fon courage, je fuis perfuadé 
uge une enquête néceflire, il fera 


que À on juge une enquête néceffire , 
capable de {e juftifier, Comme ami de Ida pa- 
tue je fuis-prèt à foutenir fes droits &à dé- 
 fendre fon honneur : mais Je wai aucun. autre 
objet en vue ; je n'ai point dé rapport avec les : 
Minifres., & je ne -m'ñquiette que de mon : 
devoir. ee 
M: burrell qui. avoit-donné lieu à cerre - 
_dfcufion > propofa fur le. champ ‘quon. pré 
_fenrât une adrefle au Roi pour Île prier de faire 
_ inftruire- L procès du Chévalier Pallifer ; mais 
un des Lords dè l'Amirauté : ui ayant dit qu'il 
n'étoit pas en régle, parce “qu'il ÿ avoir une 
autre queftion à décider auparavant , il avertit 
l:Chambre que le lendemainil féroit la même 
propofition. Des affaires plus ithportantes tétare 


dèrent la propoñtion de. M. Lurtrell jufqu’au 


avoit. paru fou er 
de vils affafins ay 


L2 
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5778. qu'il l'avoit prié de juftifier fa conduite. Il dit 
7 que, depuis . M. Keppel s'étoit comporté avec 
Ja même indécence , s'efforçant de lui impurer 

le manque de fuccès du 27 Juillet, fans ofer 
Paccufer ouvertement ; qu'il vouloit fe laver de 

cette imputation ; qu'il étoit certain d’avoir fait 
aucune confidération ne l’en- 


2 


fon devoir, & qu 

gageroit à fe charger des fautes des autres. Le 

ficeft, continua-t-il, que J’Amiral.veut faire 

tomber fur moi l'indignation publique, &c me 
forcer à porter le blâme de fon incapacité. Un 

des Membres du parti du Miniftère craignant 
les fuites de cette violence fi on permettoit au 
Vice- Amiral de continuer de cette manière; 
lui ft des repréfentations. Le Chevalier Pallifer 
parla alors avec moins de véhémence , & in” 
forma la Chambre que, dans les circonftances 
où il fe crouvoit, m'ayant pu obtenir juftice en 

s'adreffanr à l'Amiral, & voyant qu'aucun motif 

ne l’engageoit à l'accufer publiquement , il avoit 
été réduit à la néceflité d'accufer lui-mêmeM. 

Keppel afin de pouvoir juftifier fa conduite. il 

ajouta qu'il démontreroit que c’étoit aux fautes 
du Général en. chef qu'on devoit attribuer le 

manque de fuccès du 27 Juillet; quil avoit 

demandé un Confeil de guerre pour ‘examine£ 

cette affaire, & que lAmirauté l'avoir accordé. 
I eft impoflible de décrire la farprife de soute 
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Li Chambre à da conclofion déc difcours. Tous 
les Membres défapprouvèrent la conduire du 
Chevalier Pallifer, tant à caufe de la lertre qu'il 
avoit publiée qu'à caufe dé la demande quil 
avoit faire de ce Confeil de guerre. Les deux 
partis fe réunirent pour le baser Rue pluñeurs 
Officiers de diftinction déclarèrent, que quoi- 
qu'ils euffent beaucoup d’eftime pour lui, ils 


ne pouvoient pas s'empêcher de condamuer ces 
procédés. Les Miniftres même, & {es confrères 


de l'Amirauté, nele défendirent pas. Quelques- 


uns . s'imaginolent quil feroit encore 


Poièle one que les chofes ne fuffent 
portées à l'extrémité lorfque M. Keppel fe leva, 
- Tous les: yeux fe tournèrent alors vers lui, & 
il s’obferva un profond filence. Keppel be 
la Chambre de l’intérèr qu'elle avoit fic paroître 
pour ce qui le regardoit , & des fouhairs quel le 
avoit exprimés , qu'il ny eût aucune enquête ; 
parce qu'une enquête fuppofoir toujours.-une 
 imputation de blâme ; maisilajouta qu'il éroie 
alors trop tard, qu'il y avoit plufeurs chefs d’ac- 
* cüfation au criminel contre lui, qui attaquoient 
_& vie & fon honneur; & que quelques mo- 
mens après que cesaccufations avoient été faites, 
1l avoit recu ordre de l'Amurauté de fe préparer 
à un Confe d. de guerre. Quel que défagréable, 


continua-t-il , que foit un. . pareil € évènement 


1778: 
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1778: après La ans de fervice ; je. F0 ice 
——< trai fans répugnance. Je necrainis pas que l'iflue 
. puiffe me caufer la moindre difgräce., où aucun 
chagrin à mes amis. Ma ne. mabfout 
de tout Crime, & je ne doute pas que ma pa- 
trie ne m'abfolve aufli. Je me trouve dans une 
fituation rout-à-fait fingulière dans certe Cham- 
bre ; c'eft pourquoi je ne toucherai point la 
queftion préfenre, & je me propofe de me re- 
tirer dès que j'aurai ceflé de parler. ME Keppel 
conclut, peu de temps après fon difcours, en 
teimerciant Dieu de ce qu'il étoit laccufé &e 
non pas laccufareur, &c quitta la Chambre, - 

- Dès que l'Amiral fut forti , le Chevalier Pal- 
 . fe trouva attaqué de rous côtés, Il fat cen- 
furé dans les termes les plus févères. Quelques- 
uns 1s_ poufsèrent : même. leur. reffentiment juiqu à. 


perdre Keppel , & firent. entendre. qu “ls en foup- 
çonnoïent le: premier. Lord de l'Amirauté, re- 
gardant les Officiers de ce déparreinent.commé 
des infirumens entre fes mains; en un mot, 

chacun parla en faveur de l'Amiral-, & blâme | 
fortement le Vice-Amiral.de da bleue. Il fe pafla - 
quelque chofe d'extraordinaire au fujer de ce 
procès, & qui prouve bien les égards que les 
deux Chambres-avdient pour M. Keppel: Ce 
à bord d'un vaiffeau que doit: fe retire un Gosse 


KO 
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feil de guerre de marine ; mais comme l’ nil 1778 
avoit une mauvaife — -&-qu'il pouvoir fouf- 
foir dans la chambre <troite d'un navire, on : 
pal un: bill. pour qué fon procès für Fr 
a-terre. La: propoftion de M: Luttrell fut re- 
mife à un autre téms. Il n°y eut plus-riend'i ne 
portant jufqu'aux vacances de Noël, fi IDON qu'on. 


augmenta les. troupes deterre de quatorze mille 
hommes. ee 
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1779. CDN commença donc le 7 Janvier ce fameux 
| “procès: qui dura jufqu'au s5 Février , & qui 
jeta tous les efprits’dans la plus grande fer- 
mentation. Tout le monde ft paroïitre beau- 


or de mécontenremenr. Plufeurs cifconftances 
tendoient à rendre cette mefure odieufe. Keppel 


étoit l'idole des marelots, il s’éroit difingué 
pendant quarante ans An fervice de fa patrie; 


À égligé , & on ne lavoit 
appellé que dans le: moment le plus critique, 
On regardoit donc cette. pourfuire comme une 
vengeance de la: part d “prémiet Lord de l'Ami- 

rauté, parce que PA Le lui avoit pas té= 
moigné aflez d'égards ; & parce qu'il avoit dé-. 

couvert la: foiblefle de la marine en retournant à 
Portfimouth pour y chercher du renfort, On f- 

voit d’ailleurs que Pallifer étoit grand ami dé 
Mylord Sandwich , & qu'il étot membre dé 
TAmirauté. On regardoit donc l’Amiral comme 
un homme que lon vouloit opprimer, & cet 
amour de la juftice qui , malgré la corruption du 
fiècle, règne encore dans les royaumes les plus . 
defpotiques , & qui paroît avec plus d efficacité en 


il avoit toujours éte 
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“Añoleterre que dans bien d’autres États, réu- 
nifloit les honnètes gens de tous les partis pour 
empêcher qu'il-dévint viétime de la vengeance 
& du Le La conduire du Vice- At 
-paroïfloit , à la: vérité, extraordinaite. Depuis le 
jour du combae: il ne sétoit nullement plaint de 
on Général ; il avoit fervi fous lui, & il y avoir 
eu les mêmes liaifons entre eux, IL étOit. donc 
_ étrange que cinq mois après, & an. moment où 
l’on avoir propofé dans la Chambre d éxaminer 
fa: conduite, il devint foudainemenct laccufa- 
teur. Douze Amiraux des plus difinigués, “entre 
lefquels é étoit Lord Hawke ; préfentèrent un mé- 
noire au Roi dans léquel ils blâmoient fans 
= réferve la conduite du Chevalier Pallifer & mème 
celle de: PAmiranté. Après avoir expoté plufieurs 
raifons pour montrer les maux. qu'une pareille 
éonduite pouvoit caufer , ils concluoïent en ces 
‘termes : « C’eft pourquoi nous repréfentons hum- 
»-bleméent à votre Maijefté en faveur de l’ordre 
5» & dela difcipline de là marine , qu'il eft très- 
> dangereux de: Duffrie qu'on faflé des accu- 
: Fe. Hoi après en avoir long - téms ‘caché les 
53 caufes, & que les Officiers lubahones puillent 
# récriminer: contre: leurs Généraux. Nous 
» croyons qu'il eft fcandaleux de permettre à 
» des homm 


sm & des commandemens fubordonnés dans la 


S qui ont de grands emplois civils 


17793 
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’ =—— 


-» rompre le jugement du Public, avant de faire 
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> marine ou dans. l’armée, dé. tenter de cor: 


» ces accufations ,en publiant des libelles contre 


_» leurs fupérieurs. Ces chofes ne rendent qu'à 


» exciter des fou!èvemens parmi les matélots, 
» & des préjugés. dans l'efprit de ceux qui doi- 
vent juger du-mérite.des.accufations ». 

Ce mémoire fut préfenté au Roi dans. fon 
cabinet par. le Duc de. Bolton > qui avoit -de- 
mandé audience exprès. Ce. qui. prouve que: le 
mécontentement étoit général , c’eft que Les deux 


tiers deceux qui le non étoienc-du patti ci 
Mivifère. 


un grand Rnb + témoins ; Fe . = L 
manière la plus Sue & la els honorable, 
au Aire Éeppe éroit innocent de tout ce 
(é ; quil. -séroit conduit 
comme un Or …. brave & judi- 
cieux , & que les accufations contre. lui -étoient 
malicieufes & mal fondées. on 
Dès que les Communes furent ne £ 
cette fentence, un des Membres propofa, « quil 
2. falloir que cetre Chambre fit fes remercimens 
» à PAmiral Auoufte Keppel, à caufe du cou- 


> rage diftingué. & de. l'habileté avec laquelle 


» 1l avoit défendu la Grande-Bretagne:en-pto- 
 tégeant fon commerce & en maintenant F hons 


Le 
(ne 


{ 
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» meur du pavillon Anolais le 7e & le 28 1779 


» Juillet». = en 


Quatre jours après ; a Chnbre des . Jui. 
fit les mêmes remercimens- dans les. 


mèmes termes. brie : 
La décifion se Conte de _. di la 
ee joie dans-tout le-Royaume :1ly-eur 
dés illuminations &des réjouiffances , comme 
CE la Nation avoit éré délivrée du danger le plus 
imminent. D'un autre côté, La populéceatrique 
avec furie les partifans: 


& les pallifades de la falle de PAmirauté furent 


arrachées., & ce bâtiment auroit été ‘probable 


hi démoli f on n'avoit pas envoyé des troupes 
pour le ‘protéger, ‘ainfi que les. hôtels des Mi- 
riftres. “En conféquence de ce jépenent,: TAme 


rauté avoit écrit à M. Keppel. quil n'étoit plus 


fufpendu. 1 répric le commandemenc pend: nt 
quelque tems; mais les manœüvres.des courti- 
{ans- le forcèrent bientôt à le: réfigner.: -Pallifér 
fut obligé. de. fe démettre de routes fes’ charges 
< &: de renoncer:d:la: qualité de Meinbre du Par 
-Jémenr. Il.dir cépendant qu 4 vouloit rerenir Je 
rang de Vice- Amiral, afin.qu'on,pôt änftruire 
fo procès. boue fe trouva attaquée de 
Ôré ee eur trois pipes dans. le 


de Pallifer :-les grilles 
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Roi de renvoyer Mylord Sandwich de fon fer: 


vice, Plufeurs extraits de différentes lettres au 
fujet de la flotte de Breft ayant été mis devant 
la Chambre , M. Fox propofa, le 3 Mars, qu'il 
falloit en venir à la réfolution fuivante. «Il 
# paroit à cette Chambre, qu’envoyer l'Ami- 
» ral Keppel au mois de Juin dernier fur les 
>» côtes de France avec une flotte de vingt vaif- 
>» feaux de ligne & quatre frégates, dans uñ 
» tems où il y avoit tout lieu de croire que. 


>» les Français avoient à Breft trente-deux vaif- 


= M. Foxintroduifit S pre 


» feaux, & où il eft au moins certain qu'ils 
> en avoient vingt-fept prêts à mettre en mer, 


» & un nombre confidérable de frepates , étoit 


» une mefure dangereufe à la sûreté de Em 
» pire, fans qu'elle offrit aucun avantage équi- 
valent ». SR  — 

DORE tion par un rat 
-COUFS plein. de feu, dans lequel il dit que. fi elle : 
“étoit accordée , il en feroit une autre pour qu'on 
changeñt le Miniftre de la marine, & que la, 
ce jugeroit alors fi lés faits . il fe- 
toit mention ne feroient pas faffifans pour qu'on 


- #examinat {a conduite. Il ft plufieurs obfervations 


judicieufes fur la nature de ces fortes d'enquêtes, 
qui font particulières aux gouvernemens libres; 
‘dit qu'elles fervoient de contre-poids au fcret 
& à là promptitude avec laquelle Les affaires fe 
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tonduifent dans les gouvernemens. arbitraires , 
& qu’elles les valoient bien; qu'on pouvoit le 
voir par les efforts irréfiftibles & les reflources 
des Etats libres. Il sou que rarement les 
hommes - manquoient à leur devoir lorfqu'ils 
étoient sûrs qu'il falloit finalement rendre compte 
de leur conduite, & que les cabales des Cours 
n’étoient pas capables de protéger leurs erreurs, 
mi empêcher qu'ils fuffent punis comme ils le 
méritoient. Cet Orateur fit ufage d’un dilemme 
qui embarraffa terriblement le Miniftère, Quand 
Amiral Keppel, dit-il , partit d'Angleterre avec 
vingt vaifleaux, avec ordre de croïfer à la hau- 
teur d'Oueffant , la Cour de l’Amirauté favoit 
qu'il y avoit trente-deux ou au moins ving-fept 
vaiffeaux dans la rade. de Breft prêts à mettre 
en mer, ou elle ne le favoit pas. Si elle en 
étoit informée , il étoit criminel au plus haut 
degré de rifquer le fort de ce Royaume avec 


des forces fi inégales ; car fans la prudence de 


l’'Amiral, il yauroit eu une bataille done les con- 
féquences devoient être funeftes. Notre com- 


A < 1. ? 
- merceauroit été ruiné, nos côtes infultées, & 


par la deftrution de Portfmouth & de Plimourh ; 


les femences de toute marine future pouvoient 


être anéanties. Si au contraire le premier Lord 
de lArmu faute. ne connoifloit pas lérat des 
_ forces marITINes. de. France, fa conduite étoit 
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17m égalèment criminelle, puifque les conféquences 
n'en auToIent ps été moins farales, La néolis 


_gence de ceux à qui on confie la süreré des 
Nicishes , ajouta-t-il , n’eft pas:comme celle des 
hommes ordinaires. Chez les premiers elle de- 
vient un crime, &. lorfqu'ils allèouent leur 
ignorance afin de fe juftifier ; ils fe Éonsotfione 
coupables. ; 

Les Miniftres répondirent que pour prouver 
qu'ils n’étoient pas inftruits de Pétat des. forces 
de France, il falloit d’abord démontrer qu 1] ÿ. 
avoit vingt- “fept vaiffeaux dans le port de Bref; 
mais que cela n'étoit pas probable. Ils disons 
que fi cette: affértion étoit fondée fur les papiers 
trouvés à bord de la: Pallas & de la Licorne, 
elle étroit mal fondée ; car en fuppofant que 
Ces papiers fuffent exaéts, ils n'étoient pas datés , 4 
e cela ils e con —. ient que des ordres . 
pour préparer un. mouillage. Ces ie ne 
ee donc point que les vaifleaux étoient _ 


prêts à mettre en nef ; mais qu’ on avoir. Or 


donné de leur Dréparer une place afin qu ae 
pufent s'y mettre RENS ils feroient prêts. Si 
‘ Les preuves écrites étolent défedueufes, les 
preuves. verbales né létoient pas moins, puifque. 
. les dernières étoient fondées fur les RE 


Les circonftances, ajoutèrent-ils, démo 


le contraire, car M. Keppél laifla paffer plus - 


HN 


_ qui tendoit au m 
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feuts navires marchands Français à travers {à 
Hotte le 23 & le 24 Juin; ils devoient donc 
<onnoïtre la foiblefle de l’armée navale Anglaife, 
& fi la flotte de Bref étoit au nombreufe qu'on 
nous le dir , quelle raifon peut-on. donner pour 
quelle ne mit point en mer afin d'écrafer un 
ennemi fi inférieur. Quoique M. d'Orvilliers 


1779 


mt 
nn 


cofnüt toutes ces particularités depuis le 23 Juin, . 


_ ilne quitta cependant le port de Breft que le 8 
Juiller, preuve évidente qu'il n'y avOIr pas trente- 
deux où même vingt fepr vaifeaux prêts à mettre 


en mer. Les patriote repliguèrent, & après de 
grands débarsla propofition de M. Fox fat rejerrée. 
- Malgré cette défaite, cet Orateur célèbre 
| de jours après une autre propoñtion 


UN 


à propos de remor ér jufqu'au commence- 
ment des troubles, & de faire un précis de 
toutes les affaires publiques depuis ce rems-là, 


tfation, des Opérations & des conféquences de 
la guerre, de l'état & de la direion du dé- 


partement de la marine : il montra ce que les 


dires avoient fair & ce qu'ils avoient né- 
#1 rappella avec exadirude leurs déclara- 


15, 1e$ défféins qu'ils avoient avoués: leurs 
promefles d 


ne but, I dit qu'il &oi 


afin de donner plus de clarté à fa propoñtion. 
- Il fit enfuite une récapirulation de Padminmif 


ans différens tems, Il fr voir des 


AT 
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moyens amples que là Chambre leur avoit fout 
pis, & ce qu'elle avoit droit d'attendre de fem 
blablés moyens. Il montra enfuite de quelle, 


” manière ils avoient rempli ces promelles. La 


_» à ce que-la Nation avoit droi 


.. 7 ° : 
>» maritimes nétolent pas fufifantes pour Îles. 


grande queftion n’eft cependant pas, ajouta M: 
Fox, de favoir s'ils ont tenu parole, mais finos 
préparatifs & l'étar de la marine répondent aux 
fommes immenfes que nous avonsaccordéespour | 
ce fervice. à : 

Eu paflant en revue l'état de la marine , îk 
fic des comparaifons entre les dépenfes actuelles 
de ce département & celles que l’on avoit faites 
dans différens tems dans des circonftances à-peu- 
près femblables, après quoi il en vint à la ré- 
{olurion fuivante : «Il paroi à cette Chambre . 
» que l'état de la marine , au commencement 
» de la guerre avec la France, étoit inférieur 


> t- d'attendre, 
>» tant à caufe des promelles faites par les Mi- 
» niftres qu'à caufe des fommes mmenfes ac* 

! ee à 1 + 
» cordées pour ce fervice, & que les forces 


« 


» différentes occañons auxquelles il étoit du de- 
» voir des Miniftres de pourvoir dans une rile 
»> fi importante ». ee. 


Les Miniftres n’eurent d’autres reflourées que 
de nier les faits. Mylord Howe , piqué de cette 
conduite, dit qu'il né pouvoit pas plu 
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têms garder le filence, de crainte qu'on ne crûtr 17 78: 
qu'il approuvoit les mefures du Minifière, 1 
déclara que fi on continuoit le même fyflème , 
il términeroit par la ruine de PEmpite. Il 
ajouta que fuivant les moyens que l’on avoit 
accordés aux Miniftres, ils auroient dû avoir des 
forces plus confi RS fur pied’, qu'ils auroient 
dû garder Ja Méditerranée . & quil éroit im- 
poffble à à l'Angleterre de ee. l'empire de 
la mer tant que ce fervice feroit négligé, Il 
informa la Chambre des raifons qui Pivoiene 
engagé : à fe démettre de fa commiffion. ll dit 
qu il avoit êté Hompe en acceptant. le: commande 
ment, & qu ilavoitéré trompé pendant qu'il com- 
mandoit: que fatigué & dégouté, il avoit demandé 
“permiflion de. quitier le re & qu'il feroit 
retourné aufi-tôt après l'avoir obtenue ; mais 
qu'il navoit pu foutenir l’idée ne la 
flotte , tandis qu’elle avoit un ennemi fupérieur 
à combattre dans les mers de LAS Il 
dit que les motifs qui l’avoienr engagé à re- 
tourner en Europe lobligeroienr.à à refufer du 
fervice tant que les Miniftres atuels refteroient 
en. phee, parce JhS l'expérience l'avoir pler- 
nement convaincu qu'outre le rifque de perdre 
fa réputation , il ne pourroit ètre “ aucune uti- 
lité à fa. patrie. = 


Après quelques à autres débarson faiffa la DE 
Tome III, — = K 
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779. pofition de M. Fox à à k décifion des voix, & 
E elle fut rejettée. : 

Peu de temps: après , l'Amiral Keppel fit la 
même, déclaration que Mylord Howe, & dit 
qu il ne vouloit plus fervir tant que Mylord 
Sandwich refteroit dans le Miniftère, Le Che- 
yalier Harland, M. Levefon Gower, le Che- 
valier Lindfay, & plufieurs autres Ofhciers d'un 
mérite diftingue, donnèrent leur démifion pour 
Ja même ee On dit même que vingt- quatre 
des plus anciens Capitaines farent fur le. point 
de renvoyer leurs commiflions en un ful j jour. 
C'eft ainfi que la Grande Breragne voyoiE Ja plu- 
part de fes Officiers les plus expérimentés s’éloi- 
gner dans des tems de danger , parce qu ls 
n'avoient point de confiance < au Miniftre de la 
marine. - 
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CHAPITRE XXI V. 


Ï Jrvuts long-rems Mylord Howe & le Che- 
valier fon frère demandoient qu'on examinat 
leur conduite au fujet de Îa guerre d’Amé- 
_ rique, & les Miniltres s’y éroient toujours Op= 
pofés , difant que petfonne ne les accufoit. I fe 
vrai quil n’y avoit point d’accufation formelle 
contre eux ; mais fes papiers de nouvelles étoienr 
remplis d'invectives & de fafcafmes fur leur 
compte, & ils les atrribuoient à la malice des 
partifans de R Cour. Après des débats confi= 


_ dérables pendant plufieurs jours , ils obtinrenr 


cependant leur demande, On prit à ce fujet les 
dépofitions de Mylord Cornwallis ,; du Général- 


Major Grey , du Chevalier Hammond, du Major 


- Montrefor, ingénieur en chef, & du, Cheva- 
lier Osborne, membre du Parlement. Il parut 


par leur témoignage, que es forces énvoyées- 
en Amérique n'étoient pas fufffantes pour [a 
Conquête de ce pays- là, que la plupart des 


È ne tee Peer + - / £ 5: 
| Américains avoient le Gouvérnemenr Britans 


nique en h Téur , & que Je pays étoit plus diff 


cile pour les Opérations militaires qu'il n'étoit 


_ poffible de fe Pimaginer; que cés deux circonf 
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tances rendoient le fervice des reconñoiffances; 
& d'obtenir des informations preéfqu'imprati- 


cable; que lon ne pouvoit fe procurer du 


fourage & des provifions qu'avec la dérnière : 
8 P q 


difficulté, & que cette raifon obligeoit l’armée 


àne point s'éloigner de la flotte, à moins qu'elle 
n'eût à droite ou à gauche une rivière navigable; 
quen conféquence fes opérations étoient confi- 
dérablement rerardées, & qu'elle fe trouvoit 
même quelquefois en danger. Ces TÉMOINS dé 
clarèrent aufli , que le 27 Août 1776, les lignes 
des Américains à Brooklynn dans Long-lfland . 


éroient tellement fortes , que çauroit été le 


use. Jlorfque Mylord Cornv 


comble de la folie de les attaquer fur le champ 
fans faire des “approches régulières, ou fans 
attendre l'artillerie, les échelles, les haches & 
les autres chofes nécelaires : ; que la même an- 
lis, étant à POuE 
faivre l'ennemi, s’étoit foudainement arrèté à 


Brunfwick, de mefure éroit abfolument : ins 
ponEpe , tant à caufe dela fatigue des trou 


‘pes, qua caufe de la néceñiré de fe procurer. 
des provifions & d'occuper. différens potes : 
afin de conferver la ligne de communication; 


que a il arriva enfuire à Trenton , il étoit 
tout-a-fait impoñlible qu'il pafsât la Delaware, 
faute de bateaux; qu'en allant à ie. 

par mer ; C'éLoit La voie la plus convenable ; re. 
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peut-être le feul moyen de réduire la Penfylva- 1779: 


me, & quil valois beaucoup mieux entrer par 
Ja Chefapeak que par la Delaware ; qu'à caufe 
des fortifications dans les Montagnes , & de 
plufieurs autres empêchemens > iFauroir éré-diffi- 
cile, dangereux, & peut-être impraricable de 
remonter la rivière du nord vers Albany , tandis 
que le Général. Washington étoit dans fon voi- 
fitage avec une armée puiffante pour profiter 


annee 


des évènemens ; que la diverfon là plus efficace. 


qu'on püt faire en. faveur de. Parmée de Bur- 


goyne étoit d'attirer Washington à trois cens 


milles de la rivière du nord pour défendre la 
Penfylvanie ; que certe mefure pouvoit engager 
le Général Américain à rifquer une bataille , 
afin de protéger Philadelphie, chofe que l’on 
avoit tant defirée en vain, & qu'on regardoit 
comme le feul moyen de terminer la guerre, 
Le Général Howe fit voir auffià la Chambre ; Par 
les papiers qui étoient devant elle, qu'il-avois 
continuellement donné avis au Miniftre des 
difficultés qu'il rencontroit ; & de Pimpofibi- 
lité de fubjuguer les Colonies avec les forces qu'il 
avoit à fes ordres. Il dit qu'il avoit ACCOMpPA= 
gné fon plan de campagne, pour l'année 1777, 


‘d'une demande, en premier lieu, d’un reñÉOIE 


de vingt mille hommes , c enfuite de qüinze 
mille , expofant que, fans ce fecours, il lui étoig 
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impoflible de terminer la guerre en peu de tes; 
ie le Minifère n'avoit pas cru que les diffieul- 
tés fuflenc f grandes qu'on les lui repréfenroit : 


ni qu'il fût ha de tant de troupes; qu l 


s'étoit laïffé perfuader que les Penfylvaniens, 
bien edionnés. étoient en fi grand nombre, 


que le Général feroit capable de lever des forces | 
fufhfantes dans le pays pour la défenfe de la 


province, quand l’armée pafleroit dans une autre; 
qu'en confequence 1l avoir promis que la moi- 
tié des “ie demandées ; mais qu'il en avoit 
pas envoyé la cinquième partie, & que ces 


troupes arrivèrent trop tard pour remplir le pre- 
mer objet de la campagne, Il avança que loin 


de lui avoir propofé d’agir de concert avec l'ar- 
mée du Ganada, le Miniftre ne lui avoit pas 
inème fait mention de cette expédition dañs 


_les difcuffions qu'il eur avec lui au fujer de la 


campagne ; que. la première connoiffance qu'il 
eut de ce deffein fut pat les bruits publics; que 
le premier avis. que le Miniftre lui donna, qu'il 
s’attendoit qu'il fit quelque chofe en eur du 
Général Burgoyne , fut dans une lettre quil 
avoit reçue vers. Je milieu -d'Août dans la Che 
fapeack, lorfqu il avoie déjà pris les mefurés 
Pois exécuter le plan concerté avec Jui : & qu si 
étoit alofs trop tard pout reculer + que cette 
ketire ne difoit autre chofe, finon qu'on cé | 
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toit quil feroit aflez tôt de retour du midi 1779 
pour aider les opérations de l’armée dû Canada. 
Mylord George Germaine fut extrèmement 
piqué de toutes ces aflertions de la pait dw 
Chevalier Howe, & il propofa de. produire des 
témoins pour prouver le contraire. En confe- 
quence, le Général-Major Robertfon, & M. 
Jofeph Galloway fürent.examinés, Ce derniès 

- étroit un À vocat Américain qui dvoit été membre : 
du ‘premier Congrès, & avoit enfuite -profté 
du pardon du Roi. lorfque la caufe des Répu- 
blicains paroïfloit ruinée, à caufe des grands 
fuccès de l'armée Anglaife à New - oct & à 
Eong-[fland , vers-la fin de Pannée 1776, & 
lorfque les difputes ctoient fi violentes à Phi 
_ ladelphie , -que les Membres du Congrès € étoient 
_ eux-mêmes divifés. Le témoignage que rendirent 
ces deux perfonnes tendoïit à invalider les déz 
polfitions faites en faveur du Chevalier Howe: 
Hs dirent que la plupart des habirans éroiene 
attachés à la caufe du Roi, & qu'ils déteitoient 
la. tyrannie du Congrès. . dernier aflura que 
les deux tiers des Américains € étoient en faveur 
_du Gouvernement Britannique ; que fi on avoit 
“profité à à tems de cette bonne difpoñtion du 
peuple; la guerre auroit été bientôt terminée ; 
que les. forces envoyées d'Angleterre étoiene 
fuffifantes | POUÉ F érousfer la rébellion 5. que PA 

Ka 
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mériques métoit pas un pays impraticable pouf 
les. opérations militaires ; que parce qu'un pays 
étoit couvert de bois, cela n’empèchoit pas 
qu'on ne pür y marcher en autant de colonnes 
qu'on vouloit ; que les Anglais avoient toujours 
eu un plus grand avantage fur les Américains 
en combattant dans les _—— que dans toute 
autre occafion ; que des Cle. pouvoient porter 
pour dix-neuf jours de provifions, & que con- 
féquemment 1ls ne devoient pas avoir peur 
d'entreprendre des expéditions, faute de ces 
chariots que lon regarde comme indifpenfables , 
& que les forces des Américains avoient tou- 
jours été inférieures à celles des Anglais. ls 
condamnèrent l'expédition du Chevalier Howe 
vers le midi, & firent voir les avantages que 


Ton auroit eus dans le cours de la campagne, 


sil Sétoir rendu maître de la. rivière du nord, 


& avoit dirigé fes opérations vers Albany. Il = 


eut encore d autres accufations contre le Che- 
valier & contre Mylord Howe, fon frère. Il fur 

dit, qu'au lien de faire un f grand tour & 
d'entrer dans la Chefapeak, ils auroient dû en- 
trer dans la Delaware; que. le Général avoit 

manqué de vigueur, en pourfuivant les Républi= 
cains, de Bouche à travers les Jerfeys en 57765 
que fans cela il étoit impoñlible qu'ils échap=. 
pañlent ; qu'il auroit pu intercepter la réctaires 
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de Washington à Trenton, & lempècher de 
répafler la Delaware. Les deux témoins foutin- 
rent aufli, que f M. Howe avoit traverfé la 
rivière FT. ce tems-là, & sétoit avancé vers 
Philadelphie, ilauroit pomere fin à la guerre. 
En Hiftorien impartial, j'ai cru devoir E 
au Public les dépofitions de ces témoins pour 
& contre, afin de le mettre à portée de jnger. 
Après avoir examiné la conduite du Général 
de l'armée du midi, il.eftà propos que nous 
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rendions la même juftice au Général de lar- 


mcée du nord. M. So depuis fon retour 


en Angleterre, avoir été traité avec une rigueur : 


peu commune : ilavoit pluleurs fois demandé un 


Confeil de guérre, & nous avons vu que, fous diffé=: 


“rens prérextes, fa requêre avoit été refufée. Il lui fur 
enfin permis de produire des témoins pour fe jufti- 
fier. Mylord Balcarras, un de fes Aides-de-camp, le 
RE Money, qui étoit quartier-maicre de fon 


armée ; Mylord Harrington, le Major Forbes, 
M. Bloomfeld , ee A le Eieu- 


ténant-Colonel ee =  …. Géncral ‘ 
qui avoient tous fait la campagne avec lui, dé- 
posèrent. en faveur de ce Général infortuné. Ils 
dirent qu'il poffédoit tellement la confiance des 
troupes, > qu'aucune perte, ou aucun malheur 
ne put les ébranler. Ils certifièrent une chofe., 
qui fait beaucoup: d'honneur à à Bo 6e 
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4779. qui eft peut-être fans exemple : c'eft que durant 
© Je-couts d’une fcène continuelle de fatigue, de 
travaux , de danger & de détrefle , qui termina 
par la ruine & la captivité , ils n’entendirent pas 
le moindre murmure contre le Général, iln'y 
eut pas un feul homme qui le blamât ; qu'au 
contraire, lorfque les troupes virent qu'après les 
plus grands efforts de valeur, ik n’y avoit plus 
de reffource , elles étoient prêtes à mourir avec 
lui. Ces témoins ne touchèrent cependant pas 
à la queftion de favoir fi fes ordres de marcher 
vers Albany étoient péremptoires ou condition 
nelles, ils laifsèrent aufi quelques doutes fur 
fa conduite au fnjet de l'affaire de Bennington: 
Ils déclarèrent néanmoins poñirivement , que le 
Général Phillips m’avoit jamais propofé de fe 
faire un pañage jufqu'à Ticonderoga, & que 
le Général Frafer n'avoit-jamais défapprouvé la 
mefure de palfer la rivière du nord. Ils dirent 
qu'il étoit abfurde de s'imaginer que les Amé- 
gicains fuflent puñllanimes où peIESie > qu'ils 
avoient montré une réfolution ;: une perfévé- 


rance & une opimatreté qui ne-les-rendôit nul- 
lement indignes des troupes qui leur- étoient 
oppofées, Ils affurèrent que le nombre des Ré- 
publicains devant. lequel ils avoient mis bas les 
armes montoit à dix-neuf mille hommes: dont. 
treize ou quatorze mille éroient en atness Ain 
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{e terminèrent ces deux fameufes enquêtes de 1779 
ne donnèrent pas Beznconp de fatisfaétion à la 
Nation, & qui fervirent à prouver au refte de 
la terre ; que les Miniftres ou les Généraux 
Anglais avoient commis des fautes impardon- 
nables dans la conduite de la guerre. 

- Pendant que ces chofes fe pañloient dans la 
Æiambre des. Communes , le Comte de Briftol 
éroit occupé dans celle des Pairs.à attaquer My: 
lord Sandwich. Après avoir fait mention de 
toutes les fautes dont il le. difoit coupable, sul 
revint fur l'affaire de Amiral  Keppel : : 1ldis 
qu'il éroit fort confolant de voir que fées arti- 
fices de Machiavel avoient été défaits, & qu'ils 
ne Jui. avoient pas fi. bien réufli dans cette oc- 
= cañon que dans plufeurs autres. [ajouta qu'il 
devoit être convaincu que ni les promelles. ni 
les menaces n’étoient capa ables d'empêcher les 
marins Anglais de faire leur devoir & de dire 
la vérité. il finit fon difcours , en affüirant la 
Chambre qu xl prouveroit le 16 Avril tons les fits 
qu'ilavoit avancés,& qu'il propoferoit qu'on chan 
geâcle Miniftre de la marine. 

Mylord Sandwich jufofa fa conduite au Lfafer d 
” Keppel, de la même manière qu ’Havoit fait au- 
paravanr. I peut néanmoins piqué de toutes ces 
:  féit & dit qu'ilne craignoir quique 

ge für; ; que ès tengions éroient droites de honx 


_nommé Amiral en chef. Ils ajourérent > 
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nêtes, & qu'il feroit toujours capable de re> 
poufler la malice & la violence de fes ennemis. 

Dans le cours de ces débats, les patriotes 
direnc qu'on commencoit à s’appercevoir des 
effets funeftes que les intrigues de l’Amirauté 
avoient Le qu’en obligeant des Aimiraux 
célèbres à ne le fervice, le Miniftre ne fa- 
voit plus à qui confier le commandement de 
la grande flotte, Il fe trouvoit dans la néceñité 
de recourir à des perfonnes qui, à caufe de 
leur âge , étoient plus propres à refter aux in- 
valides qu'à prendre un commandement où il 
falloir de la vigueur d’efprit & de corps. Ils 


faifoient-allufion au Chevalier Hardy, qui de 
Gouverneur de l'hôpital de Greenwich , place de 


retraite pour les vieux Amiraux, venoit d'être 
que leur 


deffein métoit pas de faire au 
Chevalier Hardy , “quil avoir autrefois été ca- 
pable de fervir fa patrie; mais ils déclarèrent 
qu'ils n'étoient point fans alarmes de voir le 
fort de la Grande-Bretagne , dans les tems les 
plus critiques , confié à un Officier furanné qui 
étoit depuis long-tems retiré du fervice. 

- Quelque accident ayant empêché le Comte 
de Briftol de faire, le 16 Avul, la propoñi= 
tion quil avoit annoncée, il la - le 2 A 
même mois. Après avoir nb fes. raiQons à 
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la Chambre, d’une manière claire & précife , 
il propofa : «& Qu'on préfentât une adrefle au 
» Roi, pour le prier de changer l’honorable 
> Jean Comte de Sandwich, premier Commif. 
faire pour exercer la charge du grand Ami 
» ral d'Angleterre, & lun des Conféillers pri- 
2 vés de Sa Majefté ». Entre autres chofes dont 
%e Comte de Briftol parla dans le cours de ces 
débats , il prouva que depuis fept ans on 
avoit accordé cent : foixante - huit. millions 


GS 
w 


tournois plus que dans aucun autre tems, 
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esse 


pour le fervice de la marine, & que, loin 


d’être augmentée , “elle étoit au contraire dimi- 


nuée à es de l argent qu'on avoit donné. 


marine, où Br n’y a pas de marine, qu ef des 


— être. “entré. dans un grand nombre de. 
il -Qeft. donc “devenue notre 


venu notre argent ® Mylord Sn eut be. 


foin de toute fon habileté pour fe défendre: 


Enfin, après un nombre infini d’argumens de 


part & d'autre , Of en vint à la divifion des 


voix, & il s’en trouva trente - neuf pour le 
Comte de Briftol , & foixante-dix-huit pouf le 
Miniftre de la marine. Les Ducs de Gloucefter 
 & de Cumberland, frères du Roi, vorèrenr pour 
le changement de Mylord sd Il fe fou- 
tint cepende t, malgré les ennemis puiffans 
ga s'élevoient contre lui , &on remarque qu'il 
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+779. ny avoit point d'exemple dans Fhiftoire d'An< 
——— gleterre où un Miniftre eût confervé un poñte 
fi important , tandis que trente- neuf Pairs 8e 
cent foixante-quatorze Membres des Communes 
votoient. pour fon changement. 


\ 
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CHAPÉRRE Xxv. 


| Ba étoient occupés à fe 1779! 
quereller entre eux » la Cour de Verfailles fe = \ 
préparoit à porter le dernier coup à la Grande- 
Bretagne, & à lui ôter tout efpoir de jamais 
recouvrer fes Colonies. Depuis. long-tems elle 
follicitoic la Cour de Madrid de remplir les 
conditions du pacte de famille, Elle démontroit 

que la France avoit été attaquée la première : 

& elle demandoit les fecours fipulés, Le Mi 
iftère d'Efpagne Patoïfloit néanmoins indécis: 
L'Efpagnol, peu accontumé à étudier les droits 

du genre humain ; fidèle au dernier desré aux 

Princes qui le Souvernent, défenfeur zélé de 
la religion Catholique Romaine ; ne pouyoit fe 
laifer perfuader qu'il füt équitable de former 
une alliance avec des Proteftans, armés contre 
leur Souverain. Les plus éclairés de a Nation 


voyoient les chofes d’un autre œil. Hs Craignoient 


de, 


s POutroient par la fuite tendre eUx= 
mêmes à l'indépendance, Maison. leur-tievoir 
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que fi les Colonies Anglaifes fe réconcilioietif 
avec la Mère-Patrie , la Grande-Bretagne porte- 
roit bientôt fes vues ambitieufes fur les mines 
du Mexique & du Pérou, qu'il feroit prefque 
impofñfible de réfifter à fes flottes formidables & 


aux armées nombreufes qu’elle rireroit de l’A- 


mérique Septentrionale, & que ces êtres mal- 
heureux qui mènent un vie languiffante fous le 
Gouvernement le plus arbitraire, accepteroient 
avec joie des offres de liberté. On leur per- 
fuada que le feul moyen d'éloigner ce coup 
fatal à leur Puiffancé étroit de travailler à établir 
lindé “enan ee de FAmérique; qu'ils auroient 


moins à craindre d’une nouvelle RÉPHRP 


encore fans: Marine, fans moyens & fans armée, 
que des forces réunies de l'Angleterre & de fes 
Colonies. On leur démontra que les Gouver- 
nemens. démocratiques ne vifoient pas aux con- 
quêtes, & que treize Erats féparés feroient moins 
formidables que lorfqu'ils agiroient de concert, 
aidés des flottes nombreufes, des richefles & 
du crédit immenfe d'une Nation qui neft pas 
inoins célèbre par fes exploits militaires que 
par fon commerce, Les Miniftres d'Efpagne s’ap- 
percurent alors que le feul moyen d’éloigner ce 
démerbrement de PEmpire, écoir de des 
le pouvoir des Anglais & de reconnoître lin- 
dépendance des Erats-Unis. Is crurent nEan= 

moins 


de lArnérique Anglaife. iGr 
Moins qu'ils devoient encore garder quelques 
ménagemens avec la Cour de Londres. Le Roi 
d'Efpagne offrit fa médiation aux Puiffances 


belligérantes. Les termes propofés étoient qu’elles 
accorderoienc une fufpenfion d'armes dans toutes 


les parties du monde; qu'elles garderoient les 


places en leur pofféflion au moment de là trève 5 
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ne, 
© 


que l’on choifroit une ville où les Miniftres de 


France & d’Anglererre fe rendroiene pour ter- 
miner leurs différens; que la France ne fe mè- 


leroit pas des querelles entre la Grande -Bre- : 


tagne & lAmérique ; mais Que cette affaire fe- 
toit laiflée à la décifion de l'Efpagne ; que les 
Etats-Unis, pendant ce tems-i4 » feroïent traités 
commeindépendans » & qu'en cas que les aires 
ne fuflenc pas terminées à l'amiable, Les difé- 
rentes Puiffances feroient obligées d’avertir un 
mois avant de recommencer Îles hoftilités, I] 
eft vifñble qu'autant ces propoftions étoient 
agréables à la France & aux États-Unis, autant 
elles déplaifoient aux Anplais. Par ce moyen 
ils abandonnoïent la caufe de R querelle , & 
quoique l'indépendance de l'Amérique ne fr 
pas formellement reconnue , Cle l'éroit n&an- 
moins tacitement. La Grande - Bretagne refufa 


donc ces conditions, & für ce refus le Marquis 


d'Almadovar, alors Ambañlideur à Londres L 


déclara, que la Cour. d'Efpagne éroir réfolue 
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o.à joindre la France. Il donna au Miniftre 


= Britannique -uf. manifefte que lon peut voit 


à la fin de ce volume, & dit qu'il avoit ordre 
de quitter l'Angleterre. ee 
Lei Juin, Mylord North inftrui fit la Chambre 
de ce manifelte , & lui communiqua un meflage 
du Roi. Sa Majefté informoit fon Parlement 
que la conduite de la Cour de Madrid l'avoit | 
engagée à rappeller fon Ambafladeur de cette 
Cour. Elle déclaroir, de la manière là plus fo- 
Jemnelle , que fes intentions de conferver La paix 
& de cultiver amitié de Sa Majefté Catholique 
avoient toujours été fincères , & que fa con- 
duite envers l'Efpagne avoit été guidée par 
- des: principes de bonne foi, d'honneur & de 
juftice, Elle rémoinoit la plus grande furprife 
des prérexres fur lefquels éroir fondé le mani- 
_ fefte. Elle difoir que plufieurs des griefs dont 


il faifoit mention wétolent jamais parvenus à 


SR > e 
. is s , = 


{a connoiffance, foit par des repréfentarions de 
la Cour d'Efpagne, ou par d'autres voies, & 
que lorfque cette Cour s'étoit plainte, on l'a : 
voit toujours traitée avec toute l'attention po 
fible. Elle finiffoit fon difcours en difant , qu'elle 
efpéroïir que. fes fidèles Communes voudroient 
bien la {outenir, avec le même zèle qu’elle avoit 
rant de fois éprouvé, dans la réfolution qu'elle 
= avoir prife de faire ufage de toutes les reffources 


de l'Amérique Anetrife. CE 

de la Nation pour. repouffer les. hoftilités que 

VEfpagne pourroit commettre. — 
_- Après avoir entendu. ce meflage , les patriotes 

commencèrent à à reprocher. aux Miniftres 1er 


aroitré quand o on. ds avoit : avertis is de 
ce qui devoir arriver. LE fpagne, répondoïent- 


ds, ne He ayoir aucun intérée à: joindre 720$ 


ne les éffets, en “Lupçonnaur fs Aeioine PAF 
fes . Fel a été jufqu’ au dernier. mo- 
ment lelingage des Minifires, Ils on. toujours 


LÉ RIER AE 


- Niño ns un état illuüfon à 


IF 
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k779, politiques pour la Maifon de Bourbon, & de 

—— vouloir connoîrre les intérêts de [a France & de 
TEfpagne mieux que ces deux Pmflances ne les 
 connoiffent elles-mêmes. Maloré ces reproches , 
les deux Chambres réfolurent de continuer la 
Buerre , & voterent unanimement une adrefle au 
Roi, en réponfe au meflage qu’il leur'avoit en- 
vaÿee pa lequel elles l'affuroient qu'elles étoient 
prètes à facrifier leur vie & leur fortune pour 
{on fervice, & pour l'aider à repouffer les atta- 
ques de fes ennemis. 

Aufi-tôt que cette adrefle fur votée dans la 
Chambre des Communes , Mylord John Ca- 
vendish propofa qu'on en préfentât une autre: 
& pour prier Sa Majefté d’affembler fur.le champ 
» toutes les forces de l'Etat, afn qu’elles puffent 


— agit de concert contre les forces réunies de 
» — Maïfon de Bourbon 5 


Le Miniftre ie uerre G i on vou- 
Loit auffi dire celles qui étoient en “Amérique , 
& Mylord Cavendish ayant répondu. -qu'oui., 


4 propofa immédiatement que la Chambre sa: 


e 


journät. 

_ Ceux qui foutinrent Mylord Éd. di= 
rent qu'il éroir impofñible de continuer la guerre 
d'Amérique, & de faire têre à la fois à la ne 
& à l'Efpagne ; que les dominations de la Grande: 


Bretagne en Europe étoient dans le danger le 
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plus imminent, & que pour cette raïfon fes 
forces devroient être dans cette partie du monde , 
tant pour les défendre que nr porter la guerre 
chez les ennemis; que c'étoit le feul moyen 
raifonnable de punir ces derniers de leur in- 
jufice & de leur perfidie, & de les faire re- 
noncer à leurs deffeins ambitieux ; qu'en épuifant 
les forces de l Empire dans le Nouveau Monde, 
c’étoit fervir la France & réduire l'Angleterre 


à une Eee défenfive, dans lquelle il = au= 


roit tout à perdre. & rien à. gagner. 


17704 


ee 


Les Miniftres donnèrent les raifons ne 


pour prouver qu'on ne devoit pas abandonner 
l'Amérique. Ils dirent aufi que la propoñtion 
de Mylord Cavendish étoit une infraction de 
la PÉÉOpAUVS du. Roi, , En. Jui. prefcrivant la 
manière de conduire la guerre; que ces chofes 
n'étoient point du reflort du grand Confeil de 


la Nation a elles étoient du département du 


Confeil privé , & que les Miniftres,. en fe chat- 


geant du pouvoir exécutif , devenoient refpon- 


fables de leurs a@ions. Ils ajoutèrent , qu'ef 
fuppofant même que cette mefure fût la plus 
fage qu'on pût adopter, & qu'elle le fût même 
déjà , 1! froit fort imprudent d'annoncer ce 


deffein aux ennemis , & de leur fournir par- R 


les moyens d'en prévenir les effets. La propo- 
fiion de Mylord Cavendish fut finalement res. 
L 3 


les raifons poribles ue prouver qu'on evois 
“retirer Les — qui ÉtoienE dans de Nouveat 
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: jetrée,, écellec du Minifire, ue Fajonrheentg 
 . LS 

Dans la Chohe des x le Duc de 
Richmond propofa Painendement fuivant à la- 
dreffe : « Dans un moment auffi critique que 
le préfent , le plus terrible que la Naren ait 


_» encore éprouvé, ce feroit tromper Sa M:- 


»-jefte & le peuple , hi déplorant les effets 
5» funeftes de ces confeils qui, ét divifant êe 
» épuifant les. forces de l Empire pard 
23 civiles > ONE éxciré fes ennemis. naturels d 
> prendre avantage de on “État dé foiblefle & 
» de diffraction ; “nous ne repréfentfons pas 


B 


es. guerres 


#2 


— Majeité que. Le feul moyen de réfifker à 


5, l1 combinaifon ‘puiffante qui inenacé fes Etats, 
> c'eft de, changer ce e fyfeme ie + sensor 


: ae — nous  … . c laic 
a-Providence ; Sa Majefté era Capa le 
; de repoufler tous les efforts de. fes ennemis; 2 


_».& de ASE À . Grande-Bretagne air = 


CRE 


Le Duc eR RE cu nn. cet amendement 
avec LR habileté ordinaire , ane donna. $ 


= dl Amérique F 
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Monde, Mylord Shelburne dit qu'il ne fuifoir pas 17794 


de changer de fyflème, quil étoit auf néceflaire ———= 


de de de Miniftres. Ilfaut, s ’écria-t-il, ôter 
de def la. fcène. ces marionnettes que Fa na 
revètues de. ce- titre que pour faire illufion & 
que . les auteurs. der ce fyfème déreftabie font 


mouvoir à leur rés 


- Les Maires . fans répondre à À toutes ces it- 


vedtives ; fe contenrèrent de foutenir quil 


n'étoit pas à propos de retirer les ÉRupes de 
PAmérique. Mylord. Stormont: “affara - “mème 


dk Chambre. qu” AE y. avoit. un article fecrer 


dans le traité entre la France &- les. Ætats- Unis, 


ps lequel il étoit fpécifié que les deux Puiffances 


epteroient à aucune condition, à moins que 
.rgconnût P indépendance 
& qu ainfi il. feroir inutile de 
rappeller Les troupes, puifque cette mefure ne 
pouvoit produire aucun des effets defirés, foit 


en portant les Colonies à la réconciliation ,foit 
en rompant la grande alliance: Après pli jeuits - 


autres pue amendement fat rejette. 
Le Anse où le Royaume fe trouvoit expofé 


£t quon-propofa plufieurs plans au Parlement 
pour R défenfe. Les uns étoient d'avis de lever 


. 
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La qu'ils pouvoient être envoyés dans toutes les 
parties du globe, au lieu que les miliciens ne 
fortoient pas du pays | 
À peine cette réfolution fur elle prife, qu'un 
des premiers Conferllers du Royaume propofa un 
bill pour empêcher que certaines claffesd’hommes, 
qui éroient ordinairement exempres d’être =. 
pour le fervice, ne profitaflenr de ces exemp- 
tions pendant un tems limité. Cette mefure, 
que la nécefñité feule pouvoit faire adopter, 
occafionna bien des débats ; mais Ze il fut néan- : 
moins approuvé avec un azendement en faveur 
des charbonniers. | 
_ Le 3 Juillet, le Roi prorogea fon Parlement, 
en le remerciant des fervices effentiels qu'il lui 
avoit rendus, aînfi qu'à la patrie. Il dit que les 
‘évènemens de la guerre ne donnoïent pas lieu 
à la Cour de France de triompher ; ; que cetté 
Puiffance pourroit Le repentit d’avoir , fans au- 
cun fujet , envahi les droits de fà En ne 
Il ajouta que de quelques prétextes que les Ef. 
pagnols fe ferviffent , il n'avoit non plus rien à 
fe reprocher à leur aa Il parue fort farisfait 
de l'affeétion de fes fujets, & dit, que c’éroit 
un heureux  préfage pour le fuccès de fes 
armes, de voir que plus les difficuirés augmens 
toient , plus la Nation montroit de courage & 
de conftance. Il témoigna us de ea 
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‘d'étre obligé de mettre de nouveaux impôts , & 1779 
aflura les Communes de fa reconnoiffance, à ——_—— 
caufe du zèle avec lequel elles avoient accordé 
_ les fommes confidérables que demandoïent les 
befoins de FEtat. Il ajouta qu'il étoit fort fâché 
que la rébellion ne füt pas encore éteinte; mais 
que les preuves indubitables que fon Parlement 
Jui avoit données de fa difpofition à mettre fin 
à ces troubles, le faifoit efpérer que les cefleins 
des ennemis de la Grande-Bretagne ne prévau= 
droient pas, defleins qui éroient évidemment 
contraires aux intérêts de ces malheureufes Fe 
yinces, 
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CHAPITRE KXVL 


térre, hu terms tourner les yeux vers FA 
mérique, & de raconter les effets de certe guerre 

- dans l'endroit où elle a pris naïflance. La ré- 
_ duction de la Georgie par les Royaliftes avoit 
caufé les plus vives: Re aux deux Garolines. 
Ées Zories, qui-habitoient les frontières con- 
curent. de Gide efpérances de ces. fuccès, & 
furent bientot en mouvement. On à déja pu 
voir qu'ils. éroient plus nombreux dans les Co- 
loniës méridionales que dans les feptentrionales- 
Quoique les PE qu'ils avoient efluyces au 
- commencement des croubles , LS cuffent décou- 


PR PRIS 


ouvoient cepen- 
dant furmonter Paverfon. qu ils. portoient. aun 
gouvernement Républicain, Ils veilloient toutes 
les occafions de pouvoir fecouer un joug qu ils 
_ déreftoient. Les pis violens d’entre eux avoient 
depuis long-tems é été profcrits, & s'éroient joints 

ges av. ec qui. ils faifoient des incurfons 
. La nature dé pays “leur four- 
nifloit plufeurs occafons de communiqués Le 
ceux de leurs _ qui n'avoient pas quitté leurs 
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Habitations,& qui patoifloient foumis au nouveau. 
Gouvernement , & d'entretenir parmi eux un 
efprit de mécontentement & d'oppofñtion. Lorf- 
qu'ils apprirent les fuccès du Général Prevoft 
ils s 'afflemblèrent en. armes aù nombre de fept 
cens ; mais ils ne furent pas plus heureux que 
“dans expéditiot 18 précédentes. Ils furent atta- 
“qués avant d'avoir eu le temps de frapper au- 
“cun coup d'importance , 0 perdirent la moitié 
dé leurs forces. Trois cens de ceux ee refoient 
trouvèrent. cependant moyen. de pÊné 


qu'aux frontières de Ja Cp & 2e “joindre 


l'armée Royale. - nn 
SH aroline see at le grasid 


mins empcicier Les Rhin d dy envoyer 
de prompts fecours. I] y avoit une autre cit 
conftance qui rendoit même ces fecours fort 
_incertains. L'argent, ce grand reflort de la  — 
“Mmanquoit aux ee , & toutes leurs opé- 
rations militaires éroient bornées faute de cet 
article. Ceux qui font accoutumés aux refloutces 


1779 


: immenfes des Etats anciennement établis, ne : 


içoivent d autres empèchemens que ceux qui 
ît é voulant contrecarrer les oper rations 
+ l'en em; mais un peuple | dont le gouverne- 


“ment n'a pas encore . folidité , “8e qui conÉe- 
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M779. quemment manque de ces reflources que line 
= duftrie & la politique a été plufeurs fiècles à 
former dans les anciens Gonvernemens, éprouve 
des difficultés beaucoup plus grandes que celles 
de marcher & de combattre. Quand on confidère 
toutes ces circonftances , les forces formidables, 
& les richefles ee de la Grande-Bretagne; 
la nature compliquée de la guerre dans toutes 
les parties de l'Amérique, & même au centre 
des provinces qui fournifloient les fecours les 
plus importans, on ne peut concevoir comment 
il a été pofiible aux Etats-Unis de foutenir f 
long-tems une conteftation fi inégale. Quoique 
le Colonel Campbell eût pénétré jufqu'à la ville 
d'Augufta, fituée à cent trente milles de Savan- 
nah en remontant la rivière, cependant la difi- 
culté de garder les communications & le voili- 
nage de de à , avoient engagé le Général 
Prevoft à le rappeller & à reflerrer fes poftes dans 
un cercle qui ne s’étendoit pas à plus de vinet- 
quatre milles de la capitale. Le Général Ein- 
coln, avec un corps de troupes réglées, éroit 
alors arrivé pour protéger la Caroline Mé- 
ridionale, & avoit pris pole à un endroit ap 
pellé Phsquih. à environ cinq lieues de 
Savannah , du côté. feptentrional de la rivière 
qui fépare la Georgie de cet Etat. =. 
Le Général Ashe éroit plus haur fur la rivière 
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avec deux mille hommes de milice, &, lorfque 1770: 
les Anglais quittèrent Augufta , M. 1 Os 
donna à Ashe de laïffer fon bagage , de pafler 
la rivière, & de prendre pote en Georgie , à 
Re > afin de couvrir-le haut pays, où 
les habitans ; bien affectionnés à la caufe du 
Congrès > Ctoient en grand nombre, & avoient 
. lèur fupériorité accoutumée. M. Prevoft, 
qui étoit treize milles plus bas, au paffage d'Hud- 
fon , forma le deflein de fus M. Ashe, 
Ce projet nétoit cependant es facile à exécu= 
ter. Le front des Américains étoit couvert par 
là crique Briar , trop profonde BARRE Ietpere 
de plufe eurs mulles pour Houvor ètre pañlée à 
gué; deu gauche par la rivière Savannah & un 
_ marais profond &.ils avoient deux cens che- 
vaux pour garder leur droite. Il ft des difpo= 
fitions fur les bords de la rivière , entre Sayan- 
nah & Ebenezer , pour attirer ie du. 
Général Lincoln. Le Colonel Prevoft forma en. 
même tems fes troupes en deux divifons. Il en 
fit avancer une avec deux pièces de canon vers 
la crique Briar pour faire une diverfion fur le 
front des Américains , tandis qu'avec la feconde 
al fit un dérour de cinquante milles pour tout- 
née. “eur droite, & tomber inopinément fur leur 
arrière-garde, Il arriva que, dans ce moment, le 
Général Ashe a avoit détaché la cavalerie. qui cou 
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yroit fa droice pour quelque expédition. Cette 


_circonftance fur des plus favorables aux Anglais. 


Les Américains fe trouvèrent farpris en plein 
jour , & ne s'appercurent de leur danger, que 
par le ravage que les ennemis firent dans leur 
camp. Des régimens entiers prirent la fuite fans 
tirer un feul coup, & d’autres fans avoir le tems 


_de prendre leurs armes. La rivière & le marais 
_qui couvroient leur gauche devinrentalors les inf 


rrumens de leur deltruétion, car la verreur pa- 
… So (A G TEtas£ 12 

nique qui les poffédoit, les précipita dans l’une. 
ou dans l'autre, de forte qu'ils périrent dans 
l'eau, ou dans la fange. Pinfieurs Officiers & 
un régiment de la Caroline feptentrionale fe 
défendirent cependagr avec courage ; quoique 
la fuite du refte de l’armée rendir enfuire leur 
défenfe inutile. Les Républicains perdirenc fept 


pièces de canon, prefque toutes leurs armes, 
leurs provifions , & le bagage qu'ils avoient 


avec eux. Ils eurent cent cinquante hommes de 
cués, & deux cens de faits prifonniers. Entre 
ces derniers étoit le Général Elbert, un de leurs 


meilleurs Officiers. Les Anglais ne perdirent que 


peu de monde, Par cere viétoire, les Royaliftes 
redevinrent maî res de la province, & leurs poites 
furent à l'abri de route infulre. Ils gardèrent une 
communication ouverte avec les frontières , & 


Se 
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Bora coin occupoit toujours le pofte dont 1779 < 
nous avons parlé, La poñtion de ces deux petites 
armées continua ainfi jufqu’a à la fin d'Avril, Elles 
étoient ue par une rivière qe el Îles n ee 


fic, “changez entièrement L be 4e. affaires. 

ee Pour protérer une aflemblée qui devoir fe tenir 
à Augufla, au commencement de Mai , aün 

s ébre des Dékssée nu la die de Geor- 


vrai ï que + “cette 8 mefare ne paroifloir pas “dange- _—. 
reufe ÉSE. Les eaux étoient alors  —… ce. 


rles- To OW —— marais. — 
= lon impraticables, & le plat pays, le long de 
la côte, étoit par-tout couvert d’ean. On ne croyoit 
pas qu'il für pofible de faire des opérations mi= 
firaires dans cette faifon de l’année. Lincoln ne 
_s'étoit cependant: pas entièrement. fé À toutes 
ces difficultés nacurelles ; il avoit ; outre cela ; 
laiffé, fous la conduire du Général Modes ur 
corps d'environ quinze cens hommes pour gar- 
d s  . des — & > marais, Ce 
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3779. pour augmenter la réputation des armes Britan 
7 niques , & que cette conduite pourroit lui pro= 
curer un grand nombre de Loyaliftes , ce que 
lui faifoient efpérer ceux qui avoient déjà joint 
fes drapeaux. Il étoit d'ailleurs certain que cette 
mefure obligeroit Lincoln à abandonner fon pro= 
jet , & qu'il fe procureroit, par ce moyen » des 
rovifions dont il avoit alors grand befoin, Toutes 
ces raifons l'engagèrent à paffer larivière,vers la fin 
d'Avril, avec trois mille hommes. La milice de 
Moulcrie fut tellement étonnée de voir les troupes 
Anglaifes s'avancer À cravers des marais qu'elle 
fuppofoit impraticables ; qu’elle ne défendit les 
paffages que foiblement, & fe retira avec préci= 
‘ration vers Charles-Town. La facilité avec la- 
quelle ces difficultés avoient été furmontées , & 
le peu de réfiffance des Américains , firent que 
M. Prevolt érendir fes vues à des objets plus 
importans. Les Tories , que le moindre fuccès 
élevoit toujours au plus haut degré, laflurèrent 
que, s'il fe préfentoit devant Charles - Town , 
- cette ville fe rendroit fans faire la moindre rés. 
fiftance. Ils pouvoient être bien informés, & le 
Général affémbla un Confeil de guerre pour ÿ 
délibérer de quelle manière on devoit agir. Tous 
ceux qui le compofoient, furent d'avis qu'il falloit 
marcher vers la ville. M. Lincoln ne pouvoit, de 
fon côté, s’imaginer que lesAnglaiseuffent d'autre 


deflein 
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deffein que.celui de. fourager &cce ne: fut. que 1979: 
_ quelques jours après qu'ils. eurene pañlé, la:ri- —_—. 
- vière > qu'il put fe. réfôudre à retourner pour 
dates la: Capitale. Quand il fur détrompé; 
il décacha. vers-Charles:Townun corps d'infin- 
terie à. qui il. fit donnér. des. chevaux. ‘pour pis 
de: diligence. Tl affembla la milice, &. imarcha 
avec toutes fes forces pour Jui dd du fecoiurs: 
L'armée Anglaife avoit quelques jours de marche 
fur celle Américains; & chafoït; devant elle 


at 2e “mefute qu ‘elles & 
ouvèrent preflées. . les. ennemis. IËÿ eue 
D ru. ; Mais en Pen al les 


2 


de . tivière Ah | 
ues. milles de. Charles-Town ; 3 & S'ayan- 
çant le long de certe langue de terre formée par 
cette rivière, & celle de Cooper, il prit-pofte à 
environ “ne, portée de..canon. de. la ville. I]; 


= eut, ce jour-B &, pendant L: asie plufieurs £ 


LR dans Jefquelles i ail 
de part & d'autre , mais qui.ne: furent d’ aucun. 
fervice effentiel. Le lendemain:; le. Général An Le 
_Slais fomma.la ville de fe ie & lui offrir. 

des itiot 
tions Continuèrent ee  . tout le. jour. Les é 
habitans proposèrent que toute la rovince. e 16f _ 


ditions. fort avantageufes, = nÉgocias 


L 
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+779. tr neutre durant a guerre. Ces propoñtioné 


= ayant été rejetées par les Anglais, & les Amé- 
ricains refufant les conditions qu'on leur ofroit, | 

les négociations furent rompues, &lagarnifon fiv 

tous les préparatifs néceffaires pour repouffér un 

_ affautauquel elle s’attendoit pendant la nuit. Ily 

avoir cependant bien des-raifons qui devoient em 

; * pêcher M. Prevoft de prendre cette réfolution. Il 
voyoit que les efpérances qu'on lui avoit don-. 
ades éroient mal fondées, & que les conditions 


mème les-plus avantageufes n'étoient ps 
slés- de les déterminer à fe rendre. Il 


que ‘la place droit défendue par üne artillerie . 


nombreufe 8 flanquée par des vaiflèaux armés, 
ë que Le Général Lincoln s’approchoït avec des 
forces: fapérieures aux fiennes. Il n'avoir. pas de . 
groffe arullerie ni de -vaifleaux pouf coopérer 
avec fes troupes ; chofe abfolument nécellaire, 
Gil croit repouffé avec pere , il trouveroit 


embarraffé dans-un labyrinthe de rivières & de — 


criques, & entouré par une armee plus forte que la - 

fienne. Après avoir confidéré toutes ces difficultés, 
sil réfolut de décamper pendant ls nuit. Le len- 
demain matin, ilavoit repañlé la rivière Ashley 


fans que les. Américains euffent eu la moindre 


: connoïffance décé mouvement, puifqu'ils avoient 
été route là nuit fous les armes ; “dans la crainte 


dun affaur. Les Anglais pafsèrent enfuire dans 
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les îles de Saint - James & de Saint- Joba ; aù PE 
fud du port de Charles-Town , où ils trouvêrent 
abondance de provifons, C’eft-là où commence 


embarras, & les rendirent capables dé retour- 
ner plus au midi. Prevoft forma alors le deffin 
de s’émparer de File de Port-Royal. Cetre place 
pouvoit fourruir de bons quartiers aux troupes 
pour pañler là mauvaife faifon, & lui donnoit. 
outre cela, un polte dans l4 Caroline Méri- 
dionäle , dont les Américains n'étoient pas ca- 
pables de le dépofféder, & où il Pourfoit at- 
tendre les renforts nécefläires pour la rédudion 
de cette Colonie. D'ailleurs ; dans cette pofi- 
tion > il éouvroit la Géorgie de ce côté:là , & 
1e havre de PottRoyal éroit le meilleur quil y. 
eût dans ce diftri&. Son vorfinage de Savannah 
 - comfntinication ouverte entre ces deux 


£: 
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places , fetyoient à rendre ce pofte important, 
Pendant qu'une partie de l'armée étoir occupée 


à pañler d'une ile à l'autre , & à prendre des 


quartiers pour pafler la mauvaife faifon , M. 


Lincoln crut que le moment étroit favorable 
pour attaquer le Lieutenant-Colonel Maitland 
à Srono-Ferry , entre le continent &c l'île Saint- 
John. M. Maitland avoit avec lui environ 
mille hommes ; mais le pays où il étroit pofté, 
eft naturellement fort, & il étoit , outre cela, 
couvert de redoutes , d’abattis & d'artillerie. 
Les Américains, qui devoient les attaquer ; 
étoient au nombre de cinq fille , & avoient 


huit pièces de canon. Ils commencèrent lat- 
traque avec vivacité , & maintunrent le combat 


avec beaucoup d’opiniatrete pendant une heure; 
mais les Anglais fe défendirent avec tant de cou- 


rage, & les incommodèrent tellement par le 


feu d'une batterie qui couvroit leur flanc gauche, 
que les premiers furent obligés de fe rerirer 
avec perte. Les Républicains attribuèrent leur 
retraite à deux circonftances également prépon-. 
dérantes. Ils dirent que les redoutes étoient li. 


fortes, que leurs pièces -de campagne ne pois 
“voient faire aucune impreffion , & que, per 


dant l'action, les Anglais reçurent des renforts 
confidérables de File Saint-Johns 
Au commencement de Mai , le Chevalier 
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Clinton concerta , avec l'Amiral Collier , qui 
commañdoit alors les forces maritimes à Mew- 


Jork , une expédition pour la baie de Chefapeak. 


Ils réfolurent de faire une defcente dans la 
Vérginie. Le Général-Major Mathews comman- 


1779: 


doit les troupes deftinées à cette expédition, Les 


 Vaifleaux pafsèrent heureufement entre les caps 
de la Virginie, & éntrèrent dans la rade d'Hamp- 
ton. L'Amiral y Riffa un vaifleau de guerre 
pour bloquer le port & intercepter là naviga- 


uon de la rivière James, tandis quil rémonta. 


lui- même la rivière Elifabeth , à bord d'une 
frégate , avec les autres navires. Leur deflein 
étoit d'aller par eau jufqu'à la ville de Port£- 
smOuth; mais, ayant trouvé des Obftacles dans 
eur chemin , ils débarquèrenr les troupes à 
quelque diffance de-là. Cette ville n’étoit dé- 
fendue que par Île petit fort Nelfon, que les 


Américains abandonnèrent à l'approche des An 


glais, dans la crainte d’être entourés. Les Roya- 


Vftes en prirent aufli - tôt poffeffion , ainft 


que de Portfmouth , & des refles de la ville 


de Norfolk, que Mylord Dunmore avoir dc- 
truite au commencement des troubles , & qui 
étoit de l'autre côté de la rivière. Les Répu- 
blicaïns brülèrenr plufeurs vaiffeaux pour em- 
- pêcher qu'ils ne tombaffenc. entre les mains des 
ennemis, & entrautres deux batimens Français 

; M. 


{ 
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1779 chargés de mille muids de tabac. Le Géucral 
==—— Mathews pouffa des dérachemens plus loin, & 


fit avancer les gardes Pure la nuit vers la 
ville de Suffolk ; qui eft-fituée à dix-huit milles 
de Portfmouth, fur la rivière Nanfemond. Jes 
troupes brülèrent un grand magafn de provi- 


_fions, plufieurs bateaux & agrès; en un mt ; 


elles détruifirent tout ce qu'elles ne purent em- 
porter dans routes les ee dont elles prirent 
pofleflion. Gette petite armée fit ün toft confi- 
dérable le long des côtes. Les Américains per- | 
dirent ün grand nombre de provifions deftinées 
pour leuts armées, & cent trente vaifleaux de 
_ différente etandeur, Ees bâtimens qui étoient 
comimencés furent détruits, ainfi que les cha- 
tiers. Les 7ories repréfentèrent ici les chofes 

fuivant leur ou c'eft-a-dire qu'ils perfua- 
dèrent au. Chevalier Collier que . plus 9 orande 
‘partie de la proie étoit pour la caufe du Rot, 
Celui-ci en écrivit au Général Clinton , & lui 
manda que fi on ne vouloit pas en faire la con- 
. quête, il féroit, néanmoins , à propos de lüi 
envoyer des us. , afin d'y établir une place 


dar ines:, que Portfinouth étoit fort convenable, 


— vaiflèaux feroient en sûreté dans le 
port dE. cerie vi il ajouta que delà oû pour- 
roic auf interrompre t te la navigation -de la 
Chefapeak, M, Clinton vit que cètte mefire 
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pourroit avoir des fuites füneftes , parce que ITR 
toutes les forces de la province & des colonies 
voifines s’afflembléroient Re délivrer Portf- 
mouth, & de cette place étoit trop éloignée 
pour qu'on pt lui porter proniptement de fe- 
couts : c'eft pourquoi , il donna ordre au Che- 
valier Collier de retourner. Alors les Anolais 
démolirent le fort Nelfon , mirent le fn aû 

chantier de Gofport , & révintent à Ney- York 
avec leur butin, un mois près leur départ. Une 
des raifons qui éngageoit Je Général Clinton à à 
rappeller les troupes de Virginie id xl 
avoit formé uñe nouvelle en ar a 
vière du. Nord. Les Américains éroient occupés, 
= depuis Jono-tems, à conftruire des ouvrages fur 
“kst ee de Verplanks &desS toney , qui font 
fituées dans les montagnés & fur lesrives jee 
de la rivière du Nord. & qui devoient être de 
la dernière importance pour garder les coinimu- 
nications entre les Colonies Okcselee & Occi- 
dentales ; puifque le crand paffage du Roi 
(Kings - Ferrey ) eft exaétement au milieu de 
ces ee Ces ouvrages, quoiqué prefqu’ ache- 
vés, ni ‘étoient = encore en état de défenfe. Clin- 
ton jugea. qué c'éroir le moment de les attaquer 


& de rendre, par ce moyen; tous les travaux 

des Américains inutiles. É- armée de Washington 

Le trouvant ‘alors-à Middie = Brook ; dans” Les 
M . 
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779. Jerfeys, étoit trop éloignée pour l'interrompre, 
= & il n'éroit pas mème poffible à ce Général de 
troubler les Anglais du côté Oriental de la rivière, 
Les troupes arrivèrent de la Chefapeak au mo- 
ment où celles de New-York venoient de sem- 
barquer. Elles s’avancèrent enfemble dans la ri- 
vière du Nord , fous le commandement de l'A- 
miral Collier & du Général - Major Vaughan, 
Le lendemain matin, ce Général débarqua fur 
la rive occidentale, à huit milles de Verplanks, 
avec la plus grande partie des forcés , tandis : 
que le refte , aux ordres du Chevalier Clinton, 
s'avança plus avant, & débarqua à trois milles 
de Sroney-Poinr. Aufi:rôr que les Américains 
appercurenr les vaiffeaux ils mirent le feu à un 
fort , & abandonnerent leurs ouvrages. Ils firent 
enfuite mine de vouloir réfifter en fe rangeant fut. 
les collines voifines ; mais ils n'attendirent pas 
les ennemis. Il y avoit de l'autre côté de la rivière 
un pett fort. avantageufement fitué, fur la. 
pointe de Verplanks, Ce fort éroit défendu par. 
* foïxante-dix ou quatre-vingts hommes, & il 
étoit. difficile de-l'approcher. Il étoit cepen-. 
dant commandé par Sroney.= Point , qui et 
fitué à environ mille toifes de- là, de l'autre … 
côté de la rivière. 11 fat donr réfolu de l'ate= 


quer Ce certe dernière place. En conféquence 
le Général Pattifon Ke, avec beaucoup de dif 
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culté, monter de l'artillerie fur les roches ef- 17792. 
carpées de Stoney-Poine, & travailla avec tant =— 
de diligence , que le lendemain il ouvrit deux 
“batteries qui foudroyèrent le fort de Verplanks, 
L'attaque fut foutenue par le Chevalier Collier 

avec fes galères. Il y eut une furieufe canno- 

nade de part & d'autre tout le long du jour. 

Cet Amiral ordonna , fur le foir , à deux ga- 

lères , de remonter la rivière. jufqu au - dite 

du fort, afin d'empêcher la garnifon de Séchap- 

per par eau. M. Vaughan, si un long cir=. 

cuit dans les montagnes ; s’en étoit = ape 
proche. Les Américains défendirent cetre petite. 
forterelle avec une intrépidite imcroyabl e. Voyant 
enfin qu'ils étoient inveltis de tous côtés , fans 
efpoir de fécours, & que la viclence du feu 

des ennernis les accabloit , ils fe rendirent le 
lendemain, fans autre fipulation que celle d’être 


traités avec humanité. Le Général ordonna qu'on 
achevat fur le champ Îles ouvrages des deux 
poftes , & qu'on mit Sroncy-Point dans le meil- 
leur état de défenfe poffible. Pour protéger ces 
Ouvrages, ainfi que pour faciliter les opérations 
de la. campagne, il campa à Plulisbure , entre 

* Stoney-Poirr & New-Fort ; afin de  . 
les Communications. La perte de ces poftes caufa 
beaucoup. d'embarras aux Arméricains , parce 
ga ls furent obligés. de faire un. long circuit 
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de plus de quatre-vingtdix milles à travers les 
montagnes.pour communiquer avec les Colonies 
à l'ER de la rivière du Nord, 

Les deux grandes armées reftoient,- pendant 
ce tems-là, dans un état d'inaction. Le Général 


Clinton n’avoit pas affez «de troupes pour atta- 


quer les Américains dans leurs retranchemens , 
&c le Général Washington n’avoit nulle envie de 
rifquer une bataille. Plufeuts raifons engageoïent 
ce dernier à refter fur la défenfive. I fariguoit 
par ce moyen les ennemis , il manquoit de 


provifions & d'argent ; outre cela , il attendoit 
des fecours de France , & il ne vouloit rien 


rifquer avant qu'ils atrivañlenr. On ne faifoit 
donc qu'une guerte de pillage, on prenoït & 
reprenoit quelques poftes. Les Corfaires du 
Cotmecticut incommodoient ; néanmoins, tet- 


- riblement les Anglais. Is étoient f nombreux 


dans le Sound, qu'ils avoient tout-à-fait inter- 


rompu le commerce de Mew-York. Les Che- 
valiers Clinton & Collier formèrent le deflain 


de les détruire dans leurs ports ; & de brûler 


les matériaux qui pouvoient fervir à. en conf- 


truire de nouveaux. Le Gouverneur Fryon fut 


chargé des troupes de terre qui confiftoient en 
deux mille Gx cens hommes , & eut à fes ordres 
le Brigadier-Général Garth, Officier d'un mé- 
rite diftingué, L'Efcadre arriva , le. Juillers à 
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New-Huven, où elle-débarqua les troupes. Elles 17793 
prirent auffi-tôt poffeflion de cetre ville & d'une 

_ batterie qui en couvroit le port. Elles détruifirent 
le fort & toures les provifions de guerre. On 
épargna cependant la ville , parce que les habi- 
trans ne la défendirent point. De-New-Haven, 
es Anglais allèrent à Fairfild , où ils mirent 
le feu à la ville, & tout fur confumé. Ils brü- 
lèrent aufli les villes de Norwalk 8 de Green- 
. field, dans une autre expédition. Les Américains 
fouffrirent confidérablement par la deftruction 
de ces deux villes; car outre leurs maïfons & 
leurs effets, ils perdirent beaucoup de vaifleaux , 
de bateaux de baleine, & d’autres marchan- 
difes. Les Anglais meurent que cent cinquante 
hommes de tués & de blefés, ce que l’on doit 
‘attribuer à la foiblefle de la défenfe des Répu- 


blicains. Soit que le Chevalier Clinton n'ap= 


prouvât pas cette manière de défoler le pays, 
foit pour d’autres raifons , il rappella foudaine- 
ment les troupes. On peut imputer la ruine de 
ces places au reffentiment des Zories & des 
réfugiés qui fe trouvoient dans ce détachement: 
Ces derniers portoienr une haine implacable 
aux “partifans du Congrès , & fe comportoient, 
dans prefque- toutes les occañons , avec la der- 
nière e inhimaité. EE 
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La furprife de Verplanks & de S coney-Point ; 
inf que les incurfions des ennemis dans le 
Connecticut, avoient attiré le Général Was- 
hinogten des Jerfeys. IL étroit campé des deux 
côtés de la rivière du Nord , dans ce pays fort 
& montagneux, qui eft au-deffus de ces poites, 
Il avoit deffein d’obliger M. Clinton à con- 
centrer fes poltes , tandis que celui-ci merroit 
en ufage tous les moyens poffibles pour le faire 
{ortir 4 ces efpèces de forterefles , & pour 
l’attirer dans le plat pays, où il auroit pu. le 
combattre avec avantage. C’étoit mème dans 
cette intention que le Général Anglais avoit 
envoyé un détachement fur les côtes du Cor- 
necticuts mais il n'étoit pas facile de tromper 
le Fabius Américain. - ie 

Pendant que les deux armées droient inf 
occupées ce veiller les.  motvemens Tune. de 
Pauvre, les. Républicains entreprirent une expés 
dition qui fit beaucoup d'éclat, & qui étonna 


même leurs ennemis. Ce fur le Général Wayne 


qui conduifit cette entreprife. Les ne avoient. 
fait toute la diligence poñfble. pour réparer les 
fortifications de. SroneeBoise ,; & avoienr mis 
ce fort dans un. État formidable. Il étoit défendu. - 
par un corps de troupes d'élite, aux ordres dut : 
Lieutenant - Colonel Johnfon. La garnifon de 


CAGE 


< 
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Verplanks, fur la tive oppofée, n’étoit pas moins 1779: 
forte , & étoit commandée par le Lieutenant- 
. Colonel Webfter. 

Le Général Wayne e eut ordre de ee 
ce premier poite ; avec un corps d'infanterie 
choïfie. Il partic, le 15 à midi , de Sandy reach. 
Il falloit faire une marche de Quatorze milles 
à travers des montagnes efcarpées , des marais 
profonds, des défilés difficiles , & des gorges fi 
étroites , que fouvent elles n Fe qu'un 
hemme de front. Lavant: garde arriva, à huit heu- 
res du foir, à un mille de Sroney-Point, où elle 
fit halte. Les troupes. fe formèrent. enfuite en 
deux colonnes , à mefure quelles arrivèrent. 
Pendant ce tems-là, le Général Wayne alla 
reconnoître les-onvrages = avec.les. principaux 
Officiers. Ce. qu'il Al ysa de remarquable . , cet 
que La bayonnerte , qui étroit ordinairement fi 
‘fatale aux Américains ,: fut la feulearme donc 
ils fe fervirent dans certe occafon. Il étoit près de 
minuit lorfque les deux colonnes: arrivèrent. de 
vant la place, Celle de droite. ; compofée ‘des 
régimens de Febiger & de Meigs ; Étoit con- 
-duite pas le Général Wayne, L'avant + garde 
éroit aux ordres du Lieutenant-Colonel Fleury, 
Officier Français , & s’avança à l’atraque fans 
charger. fes fafils, Elle étoit , outre cela, pré- 
gidée d une. e vingtaine des plus déterminés, fous k 
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=——= conduite d'unOfficier qui devoit frayer un chemin 
- À travers l'abattis. La colonne dé gauche avoit 
aufli une avant-garde , dont les füfils h'étoient 
point chargés “aux ordres du Major Steward, 
&c qui étoit de même précédée de vingt foldats, 
&e d'un Officier, pour lever labattis. Les deux 
attaques furent dirigées aux extrémités oppofées 
des ouvrages, tandis qu'un détachement , aux 
ordres du Major Murfree , devoit occuper l’'at- 
tention de la garnifon de front, Les approches 
furent plus difficiles que les Officiers ne fe Fé- 
toient imaginés. Les ouvrages étoient couverts 
d'un marais qui fe trouvoit is fempli d'eat, 
à caufe de la marée, Lx profondeur de ce ma- 
rais, La double rangée d'abartis , & la force des 
| OuVEages ‘de front & en flanc, ne furent pas Ca- 
pables de rallentir le coufage des foldats, Ils fe 
porn à- travers une —. de moufquete- 
rie & de grapes de raifin, , forcèrent leur paf- 
fage avec la bayonnetre, jufqu'à ce que les deux 
avant- gardes fe rencontrèrent au centre des où- 
vIages , où elles arrivèrent prefque en même 
tems.. Une balle de fufil bleffa le Général Wayne 
À la têe , en paflant le dernier abatris ; mais 
il fur nn & conduit dans kB place par fes deux 
Aïdes-deCamp. Ce far le Colonel Fleury qui 
mit bas le pavillon Anglais, Le Major Steward, 
& plufeurs autres Officiers , + diftingaèsent 


del Amérique Anglaife. 107 
Btene Les Lieutenans Gibbons & Knox, 1779: 
qui conduifoient les vingt hommes qui précé- 


doient chaqué colonne ; eurent tous deux le 
bonheur d'échapper {ans être bleflés , quoique 


le premier perdit dix- “Rpe homimes de vingt 
9 al comm DR ee 


cetté “entreprife de aux ee ñ faut 
aufli avouer qu'elle fut conduite avec un courage 
ae auroit fi oAReuEs aux as se tieux di 


ni > des récompen es. 
si 5 Général Washington. le Conorès, le Confeil 


Suprème de Penfylvanie & l'Afemblée dans 
les louanges qu'ils donnèrent à à ce A 
cleudire à beaucoup à l'humanité & à la clé 
mence des vainqueurs, Ils dirent qu'ils avoient 
droit de pañler la garñifon au fl de Fépée & 
“qu ls ne voienes ‘point fait, quoiquils ny 
fuffent que trop autorifcs pa exemple de leurs 
“énnémis, “8: que les cruautés dont les Anglais 
-s'étoient rendus: coüpables, euflent éré nn 
pu D  - “one = Roya- 


pa ECS 
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1779. liftes eurent foixante-trois hommes de tués ; & 
7 cinq cens quarante-trois de faits prifonniers. Les 
Républicains trouvèrent dans la place de lartik 
lerie & des provifions de guerre en abondance. 
Dès de Stoney-Point fs pris, fon artillerie 
! fut tournée contre Verplenks , & il y eut une 
furieufe canonnade qui obligea les vaifleaux à à 
. couper leurs cables , és a de la rivière 
au plus vite. oiae la nouvelle de ce défaftre 
fut parvenue au Général Clinton. . & qu'il ap- 
prit le danger où éroit Webfter , , qui “craignoit 
aufli une attaque du côté de terre, il. prit les 
mefures les plus promptes , afin de fecourir, ce 
dernier , _& de recouvrer Nos Pains, Il 


mée = jnfquà à Dobbs-F. CR à sa ni / 
. & l'infanterie légère poufsèrent jufqu’ aux. bords 
de Le rivière So jun cmpchee que les 


terre. Le cree Ste renom la rivière 
avec les frégates , les bateaux armes & les 
tranfports, naar à bord le Brigadier. Général : 
Sterling : & trois régimens. | 

Quelque grande que für l'i input de S coney- 
Poire , le Général Washington n’étoit cependant 
pas. d’ avis de rifquer une Éd pour le conferver, 


far-tout , … ss Husion ce de fi _ 


: : certé 
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Cetterivière, ils pouvoient,aleur gré, porter leurs 1279: 
troupes fur l’une ou l’autre rive ,» Semparer des ee. 
_ défilés, & couper entièrement la retraite de fon 
armée, Dans une lettre qu'il écrivit au Congres, 

il dit quil avoit cré déterminé auparavant dans 
un confeil de guerre de ne pas garder ce pote , 
& qu'on ne l’avoit attaqué que pour en détruire 
lesouvrages, & en emporter l'artillerie &' les 
provifions, Le-Général Clinton reprit donc pof- 
{ellion de Stoney-Point 5 après qu'il eut été ET OIS 
jours au pouvoir des Républicains, & y. mit une. 


| forte garnifon. se ee e << SRE ES D ù £ SK Z 
Le fuccès qu'avoient eu tes Américains à  _— 


Sroney-Poinr ; les engagea à faire une entreprife 
de la même nature à. Pautus - Hook, fort fin 
vis vis de. ew-Fork, du côté des Jerfeys : ils: 
fe préfentèrene devant la place à trois heures 
du matin , & Îles fenrinelles les: prenant pour 
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des troupes de Ja garnifon qui revenoient d’une 
excurfion où on les avoit envoyées la veille, les : 
hifsèrent entrer fans oppolirion. Ils s’emparèrene - : 
aufli-tôt d’un pofte & de deux redoures ; mais = 
le Major Sutherland , Commandanr du for i 
s'étant jetté, avec quarante Heffois, dans üne 
| autre redoute, fit un fu fi vif, que les Aimé. 
ricains abandonnèrent avec précipitation, les 
poffes dont ils s’éroient emparés, Lis n’eurent pas, … 
Tone He Ne 
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72e même la préfence d'efprit d'enelouer les canons, 
où de mettre le feu aux cafernes. 

Tandis que ces chofes fe pafloïent dans le 
voifinage de New-York, les Américains faifoient 
à Bofton de orands préparatifs pour atraquer un 

- fort que les Anglais avotent conftruit pendant 
Péré fur les frontières orientales de la nouvelle 
Angleterre , près de la rivière Penobfcor. Afin 

_ d'obtenir des matelors , l'Etat de Maffachufet 
“avoit ‘mis un embargo de quarante jours fur 
rous les vaiffeaux, & avoit abandonné pit 
aux prifes à ceux qui s'engageroient dans cette 
expédition. Il fe forma ; avec beaucoup de dili- 
gence , dans les ports de cette province , une 

EÉfcadre formidable , dont le commandement 
fat donné au Commodore Saltonftall ; fur = 

_ quelle il embarqua un corps de troupes aux of 

_ dres du Re 
> Les ouvrages du fort n’étoient pas encore 
achevés , & il n'étoir guère poffible qu'il réfiftat 
long-tems contre des forces fupérieures, Le Co- 
Jonel Macleane , qui y commandoit , reçut avis. 
des defleins des Républicains , quelques jours 

- avant leur arrivée. Il prit auffi-tor les mefures 

_néceffaires pour mettre le fort dans le meilleur 
état dé « Les nie pofible. Il fut bien fourent 
des équipages des trois frégares qui éroient. 


RS 
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dans la rivière qui s'offrirent à fubir le forc de 2772- 
h garnifon, = : 

Le 25 Juillet, PEfcadre Américaine , com- 
pofée de trente - fept voiles ; parut devant la 
Flace, &, quelque tems après, leurs vaiffeaux 
armés commencèrent à canônner les frégares & 
une batterie de quatré pièces de douze élevée 
far lé bord de la rivière pour Îles protéger, Les 


Ouvrages du fort étoient commencés au milieu 
d’une petite prefqu'ile dont la partie occidentale 


ceux quE 


par-derrièr 


due , comme nous avons pu lé voir 


> parles 
frégares & la batterie de quatre canons. Le {ent 


moyen que les Américains avoie: 
cher du fort :: c'éro; 


1t de s’appro- 

t en débarquanr du côté 
occidental : mais, même dans cét- endtoir , le 

_ verrein éroir f difficile; que le Colonel Ma- 

- cleane pouvoir retarder confidérablement les 

_… @pérations des afhégeans , & peut-être défaire 

_ tous leurs “éflorts. Après 


une Canonnade _rrès- 
vive de: 


Part & d'autre à l'entrée du port , les 
Américains firent obligés de fe retirer, & mouil. 
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lèrent à la hauteur de la partie occidentale de 


la péninfule. Ils renouvellèrent latraque le len- 


demain fur les vaiffeaux; mais 1ls furent encore 
repoulés. Is rentèrent enfuite de débarquer du 
côté occidental ; mais ils furent auf repouñés 
plufeurs fois. Ils réuflirent cependant le 28 au 
matin , débarquèrent fons un feu fort vif 
de leurs plus gros vaiffeaux, & difpersèrent les 
piquets des ennemis. Trois jours après , ils ou= 
vrirent une batterie à environ fept cens cinquante 
toifes des ouvrages , & enfuite une autre en- 


: ° / : 
core plus près ; mais cela n'empècha pas la gar- 


nifon de continuer fes travaux avec la mème 
ardeur. Pendant quinze jours , il y eut une ca- 

: ET ; ; A NE 
nonnade bien. foutenue des ‘deux côtés ; apres 
quoi, les Américains réfolurent de donner l’af- 
faut à la place. Macleane , étant informé de 

“E Lee 

leur deffein , par un déferreur, fit les prépa- 
ratifs néceflaires pour les recevoir ; mais, dans la 
matinée du 14 Août, on s'apperçut que les affié= 
geans avolent abandonné leur camp pendant la 


- nuit, & rembarqué leurs troupes & leur artil-. 


lerie. Les Anglais ne rardèrent pas à connoitre 
la caufe de cette retraite foudaine; car ils virent, 
peu de rems après, l'Efcadre du Chevalier Col- 
lier qui remontoit la rivière. I étoit venn de 
New-York au fecours de la place avec un vaif- 


_ eau de ligne & cinq frégates. La flotre de. 
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Mafachufet ft d’abord mine de vouloir téfif- 
ter , & forma un croiflant en travers la rivière ; 
mais à l’approche des Anglais. elle ft force de 
voiles. Elle füt pourfuivie avec tant de vigueur, 


qu'il ne s'en échappa pas un fenl vaifleau. Les 


Ainéricains en détruifirent eux-mêmes une grande 
partie , pour empêcher qu'ils ne tombaffent 
entre les mains des ennemis. La Marine faif- 
fante de Bofton reçut un coup terrible dans 
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cette occafon. L'Efcadre étoit compofée d’une 


frégate de trente -‘deux canons , de cinq de 
vingt-quatre , de deux de dix-huir » & de plu- 
fieurs autres bâtimens , depuis quatorze jufqu’à 
feize canons; en un mot, les Républicains per- 
dirent dix-neuf. vaifleaux armés, outre. vingt- 
: quatre tran{ports. Ceux qui échappèrent à cerre 
deftruction, furent obligés de regagner leur pays à 
travers des déferts & des bois » OÙ ils éprouvèrent 
bien des misères, Acaufe du manque de provifions. 
Chemin fifane, il Y eut même une querelle 
entre les foldats & les matelots ; les premiers 
attribuant les caufes de leur défaftre aux der- 
niers : elle fur portée à un fi haut deoré, qu'ils 
€n vinrent aux mains » & 1l y en eut plufeurs 
de tués des deux côtés. Salronftall fur fort bli- 
mé de fes Compatriotes, Il eft vrai qu'il s’étoit 


comporte avec beaucoup de pufllanimité ; car, 


quoiqu'il ne füt pas capable de faire face à 
| N # 
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1779: PEfcadre Anolaife en: leine mer. ilyavoit dés 
> LP > UY 


een 


paffages étroits dans la rivière , des détours & 
des banes où il auroit pu fe pofter avec avan- 
tage , & où le vaifleau de ligne des ‘ennemis 
né pouvoit point aborder. D'ailleurs une refif- 
tance défefpérée n'auroit point produit des ‘effets 
-plus funeftes que ( fuite jonominieufe. 


LR 


de L "Amérique : Anplaife. - 99 


CHAPITRE XXVIX. 


É= ARIIVÉE r de le PA Byron dans les Antilles 
donna la fapériorité à la flotte Anglaife , % le 
‘Comte d'Eftaing fat obligé de fe retirer à la 
Martinique pour y  . des renforts. Les 
Anglais reprettoient cependant PE perte de la 


Donne ; Cat le chmat mal ain de Sainte- 
Lucie faifoit rage parmi les tLOUPES , & empor- | 


toit, fans … , ces braves vétérans que 
_  … & les armes avoient ue | 

Le deux Amiraux recurent à la fin des ren- 
Re Rowley j ignit la flotte d’Anglererre avec 
plufieurs vailleaux de ligne , & le Comte de 
Grafle arriva à la Martinique avec un grand 


convoi, quil avoit pris fous fon efcorte. Ces 
renforts lailoient SR RES la fapériorité du côté 
des Anglais; mais elle n'éroit pas confidérabie. 
Le Comte d’ Efaing évita cependant toutes les 
occañons d'en venir à une action , & montra 
qu'il n'avoit pas moins de prudence que de cou- 
rage: Il {avoit que M. de la Motte-Piquet de= 
- voit dans peu lui amener des renforts, & il ne 
vouloit rien confier au hafard. Il s'ofrit une 
occafon qui montra la juftelte de fa conduite, & 
: N — 


NI 
w. 4 
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1779 -Qui récompenfa fa perfévérance à continuer dans 


Se fyème. 

Vers le milieu de Juin , toutle commerce des 
îles Anblailes s’affembla à S. Chriftophe, E’Ami- 
ral Byron fe trouva alors dans un grand embarras, 
Il ve DOUvOIE point laiffer partir une flotte mar- 
chance de cette importance fans efcorte, & , sil 
envoyoit avec éHe une partie de fon armée na-. 

vale , 1l expofoit le refte à être attaqué par le 
Comte d Éftung , où mème cette première di- 
vilion à être interceptée dans fon retour. H étoit 
d'autant > indifpe: nfable de protéger le com- 
merce, qu'on rs que M. de la Motte. Piquet 
ÉtOIt en route. avec une Efcadre de vaiffeaux 
de ligue, Byron réfolut donc d' ‘efcorter ja forte 
SR b andeavectoute fon armée navale jufqu'e aune 
Cértaine laritude, A péine facil parti, que le 
Comte. CEftaing <nve) 
quatre cens hôimines de la. Martinique pour at- 
taquer Saint Vincent. Les Caribs fe joignirent 


un. détachement de 


aux Français, &, quoique la garnifon fût com- 
pofée-.de a. Compagnies de troupes réglées , 
lie fe rendit fans tirer un (one de canon, On 
lui accorda à. peu - près les mêmes conditions 
que I Marquis de Bouillé < avoit accordées à à la 
Doiviaique. -  - 

Pendanc. Pa bfence de PAro Sy , le 
Gant d'Éfäing fur joinr par Las de M. > 
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de la Motte. Piquet qui apportoit d'Europe des 
troupes, des provilions de guerre & de bouche, 
& les autres chofes néceffaires a fa flotte. 1] vou- 
Jut profiter de la fapériorité que ce renfort lui 

ionnoit , & 1 forma d'abord une expédition 
contre la Grenade. Il arriva, le » Juillet 2410 
- auteur de certe île avec vingt-cinq vaifleaux 
de ligne & dix frégates , ayant à bord dix mille 
Hommes de troupes, Toute la défenfe de la place 
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PES 


confftoit en cent cinquanre foldars & environ 
Quatre cens habitans armés. Sa principale force. 


étoit le morne de Phôpital, fur lequel if y avoit 
des fortifications qui commandoient le port & 
la ville de Saint George, M. d'Eftaing débarqua, 
ce jour-là même, environ deux mille cinq cens 
hommes d 
* Dilion, qui inveftirent la colline le lendemain, 
& firent les Préparatifs néceffaires pour la prendre 
daffaur. M ylord Macartney | Gouverneur de 
l'ile, la défendit:avec Opiniâtreté | malgré Ja 


foibleffe de fa garnifon.- Il fut cependant obligé 


€ troupes réglées aux otdres du Comte 


. de céder au nombre »> Après ün combat d’une - 


heure & dernie, Les Français furent incommodés 
dans leurs approches par le feu d'un vaiffean qui 
étoit dans la rade. Dès qu'ils furent maîtres du 
morne , ils tournèrent fon arullerie contre le 
fort » & le Gouverneur fut obligé de demander 
_ à Capituler, Le Comte d'Eftaing craira le Parle- 
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K770> mentaire avec hauteur, n'accorda qu'une heute 
TT & demie polir faite les conditions, & lor{qu où 
les jui apporte , 1l les rejetta toutes. ken pro= 
pofa enfuite d'autres fi dures, que la garnifon 
& les habitan s ne voulurent ot les accepter, 
& aimèrent mieux fe rendre à diferéion , fe, 
fant aux ufages établis parmi les nations Ce 
lifées. : | | 

Pendant ce tems-, PAmital Byron étroit 
retourné à Sainte-Lucie. La première 1 ‘nouvelle 
qu'il apprit à fon arrivée fut la prife je Saint= 
Vincent. Il forma aufli-tôt a réfolution , avec 
le Général Grant, de faire une tentative pour 
recouvrer l'ile. Chemin faifant , ils reçurent 
avis que le Comte ee attaquoit la Gre- 
made; ce qui les engager à Le voile Le A 
goner du É 
= Dans cet état d'ince +. =. de 
+. 6 Juillec ; én préfence de flore Françaile. 
M. Byron avoit à fes ordres vingt-un vaiffeaux 
de ligne & une frégate ; le Comte d'Eftaine 
vingt-cinq de ligne & dix frégates. 
Les Anglais éroient embarrallés d'un grand 
nombre de) bateaux de tranf 
es. Les Fra ca éroient mouillés à la bauteur 
du port de Saint-George ; mais lorfqu’ ils farent in 
ÉFENE 


& Ls 


JOtt qui portoient les 


formés de l'approche ennemis, 11s gagr 


de larce. Les deux Amiraux ayoient des “objers 
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différens en vue. Byron vouloit en venir à un 1779- 
combat décifif , afin de pouvoir fecourir File qu'il 
ne favoit pas encore prife. Le Comte d'Eftaing ne 
cherchoït qua conferver fes. conquêtes. Avant 
de connoître la fapériorité des Français, l’Ami- 
al Anglais mit le fi unal de challe, pour que 
: ns navire engager à mefure qu 1l Pot 
atteindre D ren, Quand :l fut informe, du 
nombre de vaifleaux que le Général: Français 
avoit à fes ordres, il continua: le fgnal de chafe, 
& ajouta celui de combattre de près. Sûr- les 
fept heures du matin , l'Amiral Barrington ca- 
“gagea le combat avec troisou qtatre autres NAVIFES 
quile faivoient. Ne pouvant être aflez vot foutenu 
du refle de da flotte il effuya tout le feu de 
-Pavanr. garde Françaife , & fes vaifleaux fouf- 
frirent confidérablement ; M.Barringron fut lui- 
même bleffé. Comme les vaifleaux Français 
éroient pour la plupart plus fraîchement carénés 
que ceux des Anglais , ilsétoient conféquem- 
ment meilleurs voiliers, & pouvoient manœu- 
vrér avec plus de dexterite. Le Comte d'Eftamg 
profita de cette circonftance, & ne s'approcha 
des ennemis ; que lorfqu il Le put faire avec un 
grand avantage. Il-y eut en conféquence plu-. 
leurs navires Anglais qui efuyèrent le feu-de 
toute la ligne. Françaife. Le Monmouth, “qui 
eye d'arrêter Favant - - gatde de LR Alone de 
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France , afin d'amener une action géncrale, fût 
tout-à fair démaré. Le Suffolk & la Fame foufe 
frirent auf confidérablement. Une variété de 


 circonftances firent que P action ceffa depuis midi 


jufqu'à deux heures. Quoiaw’elle für alors re- 
-J41q q 


nouvellée , & qu’elle continuât entre quelques 
vaifleaux jufqu'au foir, il n'y eut rien de dé 
cifif, L'objet de: Meet Anglais étoit alors 
changé : car plufieurs de fes vaifleaux , ayant 
-pouffé jufqu'au port de Saint George pour inf 
pirer du courage à leurs compatriotes qu'ils 
croyoient encore maitres de Pile, y découvri- 
rent le pavillon Français , & effuyèrent tout le 
feu du fort. Il ne s’agifloit plus alors de la {e- 


courir , & fes forces n'étoient pas fufifantes 


-pour Ja reprendre, en pô d'un ennefni auf 


formidable, Il fallut penfer à protéger les tranf- 
ports & les vailleaux défemparés. Il y en avoit 
deux qui éroient confidérablement dérivés en 
arrière , & le Lion avoit tellement foufiert, 
qu'il ne put rejoindre la flotte, maïs fut obligé 
de fe laiffer aller vent arrière. Il arriva , à 
Jamaique , dans un état déplorable. L'Amiral 
Anglais donna ordre au Monmouth , & aux 
tranfports, de . gagner ‘File + Autee , où de 
Saint-Chriftophe, H n'avoir a alors que dix 
«neuf vaifleaux, dont plufeurs éroient fort en- 
-dommagés. Il forma , fur le foic , une ligne 
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de bataille, à environ trois milles de l’ennemi, 177æ 
craignant d’être attaqué le lendemain matin ; 
car 1l ne s’imaginoit pas qu'avec des forces fi 
fupérieures, & fur-tout un f grand nombre de 
frégates , le Général Français eût laiffé échape 
per les bateaux de tranfport fans au moins les 
pourfuivre. Les Anglais difent que dans cerre 
bataill eils eürent cent quatre-vingt-trois hommes. 
de rés, & trois cens de bleffés, Les 
reftèrent enfuite maitres de.la mer , & : 
causèrent de grandes armes à toutes es ii 
Anglais | 

Le Comte. détaine = après cette. ados 

établit à la Grenade une garnifon faffifance . 
_& fit enfuite voile pour Saint-Domingue , d'où, 
après avoir efcorté jufqu'à à une certaine latituce 
les flottes marchandes, il “pan pour Eee 
Séprentrionale. Fe : 

Le Comte d'Eftaing ae dans relation > 
qu'il ne débarqua que treize cens hommes Fe 
rroupes ; que la nuit il marcha à la rête d’ une 
partie de ces RES pour tourner le morne 
de l'Hôpital , où les Anglais avoient mis leurs 
_ principales forces & toutes leurs efpérances ; 
que le 3 au matin, il reconnut da pofñrion de 
l'ennemi fnrcemorne, dont la pente extrèmement 
roide &embarraflée de gros quartiers de pierres 
enraflées , étoit fortifiée d'une paliffade au bas 
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1770. & de trois retranchemens l’un fur Pautre ; qu'il 
: réfolut d’emporter le morne de vive force; qu'il 


fit pendant la journée fes difpofirions pour atta- 
quer fur trois colonnes la partie de left qui tient 
aux hauteurs qu'on avoit tournées, & quil or- 
donna en même tems une faufle attaque fous 
hôpital du côté de la rivière Saint-Jean, que 
dans l’après-dinée il fit fommer le Lord Macart- 
ney. de fe rendre; mais qu'il répondit qu'il 
feroit ce qui dépendroit de lui pour ou 
l'ile. | 

Le Comte ajoute , que vers minuit les troupes 
fe mirent en mouvement & arrivèrent avant deux 
heures du. matin à environ un quart de lieue 
du morne qu'on devoit attaquer; que là on forma 
les trois colonnes , & qu'elles furent placées fui 
leurs débouchés. 
La colonne de droite étoit aux ordres du 
Vicomte de Noaiïlles , celle ‘du centre aux ordres 
du Comte Edouard Dillon, & celle de gauche 
étoit commandée par Je Comte Arthur Dillon. 
Le Comte d'Effaing marchoit à la tère des gré 
padiers de cette colonne, qui étoir immédiate» 
ment précédée par l'avant-garde aux ordres “dû 
Comte de Duras. La don qui devoir faire 
la Auffe _ étoit aux x ordres Gi Comte « de 
Pondevaux. | 


À deux heures après minuit les rois ; colonnes 
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on hètent pour marcher au morne de Phô- 1770 
piral Le vaiffeau du Marquis de Vaudreuil 
ayant dérapé, & fe trouvant fous la batterie 
dans le rems de bee aifit cette occañon 
pour la canonner, ce qui produif t une diver= 
fon utile, Lorfqu* on fac près des retranchemens, 
il en partit un feu très-vif ; ‘mais m1 le Æu des 
xéranchéimens ni celui Fan. vaifean embofe, 
qui prenoit les troupes en flanc, ni Prière ; 
difculré des Heure rien ne: ae lle Pardeur 


À 


“miers: 2 M Aie. dit an. qu’ 0m = 
: gravifloit colonne preffte les hommes fe por= 
tant & fe ee = uns = aires, Se si 


nn. domine de or près, 
qu'au premier coup qu'on cira a, il parut un 
Officier avec un drapeau blanc, de la part du 
Gouverneur, qui demandoit à capituler ; - 
accorda une heure & demie au Lord-Macar 
: pour faire fes propoñtions ; qu'elles furent ap- 
portées à à l'heure prefcrite ; mais qu'il les rejet j 
toutes , & que le Gouverneur Anglais fe détér _ 
nina à fe rendre à diferétion; que le lendemain 


on he fort, 


Fle fort, que” é 


uit 


où à il fit Lo cens 
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hommes de tués, & à foixante-onze de bleffési 
Le Général Français ajoute que routes fes troupes 
s'érolent comportées avec béancoup. de valeur , 
& qu'il faudroit nommer tous les Officiers , fi 
on vouloit défi igner tous ceux qui s'étoient dif- 
tingués : il fait mention particulière de Haradon, 


dit Eanguedoc , fergent des Grenadiers au ré 


giment d'Hanaut, qui montra la plus grande 
intrépidité pendant lation ; il fauta dans la 
derniére batterie du morne , & s'élançant à cra- 
vers les-ennemis , il fauva la vie au fieur Vence : 


qui le précédoir. Le Comte, fous les yeux du- 
quel 1! combattoit, arrivant l’inftanc d'après dans . 


la batterie, Re en lui déclarant qu’il le 


fifoit Qu | 


Le 6 Juillet, la lotte étant au inême mouil 


lage qu’elle occupoit le 2, on découvrit l’armée 
navale Anglaife à crois heures du matin, à une 
lieue de diffance, portant. toutes voiles dehors 
fur l’armée de France, On mir fur le champ le 


fignal de couper les cables, & de {e former fur 


L ligne du plus près FR L'enneimi ADPEOS 


db avec rapidité , ce fional fut viré à cinq. 
heures trois qüarts , &'il de preffant d'or 


donner de former Ja lione, fans avoir égard au 


pofte niau rang des-  — L'armée Anplaife 
couroit le Een oppofé à celle de da; 
mer étoit belle & il ventoit jolie brife. À. fept. 

- heures 


— 
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heures & demie le fignal de commencer le 1770: 


combat, la ligne néant pas encore bien for- 
mée. L'armée Anglaife prolongea la ligne de 
l’armée Françaife , qui lui fr effuyer un fu au 
c / É \ > ° 1 
moins égal au fien. Dès qu’elle leut dépaf- 
fée , elle remit au même bord due celle de 


France en virant vent arrière, Trois vaifleaux 


ennemis parurent alors fort décrayés , & com- 
Mencèrent à tomber fous le vent. À neu£ heures 
& un quart on mit le fignal de fe former en 
ligne & de ferrer le vent le plus qu'il étoit 


_poflible. Trois vaifleaux de larrière-sarde An- 


glaife voulurent attaquer plufieurs vaifleaux de 
la flotte de France qui étoientr fous le vent : 
mais les ayant Mieux reconnus ils virèrent 
de bord, &. donnèrent vent devant pour re- 
prendre leur pofte dans la ligne, qui ne cefla 


plus de s'élever au vert. À dix héures , le Comte 


d’'Eftaing fr fignal à dix vaifleaux qui étoient 
fous le vent de virer vent devant, afin de former. 
l’arrière-garde. A midi le combat cefla. Le feu 


‘avoir été très-vif, & l'avant-garde Anglaife avoit 


été fort maltraitée, Cinq des vaiffeaux de l’armée 
de Byron avoienrt beaucoup foufferr dans leurs 
matures &. dans leurs agrès, & il y en avoit 
trois qui étoienc {éparés des autres. À deux 
heures la igne étoit bien formée, & le fignal fut 
mis de virer vent devant tous enfemble ; afin de 
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couper ces trois vaïfeaux féparés ; ce qui fur 
exécuté avec beaucoup de promptitude. Les 
Anglais firent peu de temps après la même ma= 
nœuvre. L'armée de France fe rouvañt en échis 
quier , :1 fic ordonné de former la ligne les 
pofitions invérties , de forcer de voiles & dé 
tenir le venr. Le vaifléau Anglais qui étoit le 
plus fous le vent, fr fur le champ vent artière, & 
fat conféquemment rotalement Téparé de fon 
arinée. Le Comte d’Eftaing dit que fi on Pavoit 
chaffé il auroic été vraifemblablément pris; mais 
qu'il voulut éviter les inconvéniens d'une fépæ 
ration, & ne point tomber avec lui fous le 
vent, de peur de mettre a Grenade én danger. 
fl dir auf que s'il eût été poñible de dévelop: 
per les vingt-cinq vailleaux, d'avoir le vent, 


d'approcher l'ennemi avec plus d'enfemble, las 
vantage auroir été plus grand ; mais qu'il en 
&roie plus glorieux, puifqué les vaiffeaux de fon 
armée qui avoienr combattu étoient inférieurs en 


nombre à l'armée Anglaife , & que celle-ci toit 
vénue attaquer route formée & avec l'avantage 
du vent. Il y eut un tranfport ‘chargé de cent 
éinquante foldats Anglais de pris. ne 


Le Comte d'Eftaing, après cette action, ctas 
blit à la Grenade une garnifon fuffifante & alla à 
S. Domingue. Ayant efcorté les flottés marehan 
des'qui s’y trouvoient jufqu'aune certaine latitude, 
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il fe enfuite voilepourl Amérique Seprentrionale: 
L'arrivée inattendue de la flotte Françaife fur 
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EE TL, 


Jes cotes de la Georgie êc de la Caroline Méri- 


dionale furprie beaucoup. les Anglais. L'Expé- 
riment ; de 50 canons , & deux autres frégates 


{e trouvèrent & furent prifes. La 


première ,. commandée par le Chevalier: ss 


ace, apportoit des provifions de Mew-Fork à 
ei. & une fomtne confidérable en argent. 


Le Général Prevoit- étoit t alors à à À Savanrah ; 


encore die V le ds de nes étroit retiré 
après fa retraite de Charles-Tt owz. Comme les 
Range rouvorent: maitres de lamer; ibn éroir 


ières se ss. criques dome le: Pays. cf 


recoupés Ées À néricains. “interceprèrent une 


lettre pat laquelle LE Cenerel ardonnoit au Co- 


Jonel Maicland , -quiscommandoit les forces de 
Port-Royal, de fe rendre au plus vite à Savan= 
nah. Par ce moyen ils eurent le. temps “des’em- 
parer des. principales Commumcatrions avant que 
cette jonékion pür avoir Heu. Le fenl efpoir de 
défendre Ja place € étoit cependant fondé fur éetre 
jonétion 5 mais l’adreffe & l'habileré du Colonel 


Maitland > & de M. Goldesborough , Lieurefant 


ide vaiffeau farmontèrenc tous- obltacien 


se Le Comte d'Eting < arriva. for la côte — 
a. Re a è © 2. | 
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1779. Mir Septembre ; mais comme 1] fut obligé 

= de fe confulrer avec le Gouvernement de la 
Caroline , & avec le Général Lincoln , qui de- 
voir agir de concert avec lui, cela retarda un 
peu fes opérations. Il mouilla cependant le 9 à 
la hauteur de la barre de Tybee, à l'embou- 
chute de la rivière Savannah. Pendant trois où 
quatre jours les Français pafsèrent leurs troupes 
dans de petits bateaux Américains par les ca- 
maux d'Offabaw, & les débarquèrent à Beau- 
lieu , à environ treize milles de là ville de Sa- 
vannah. Leurs frégates prirent en même tems 


poffeñion des embouchures des rivières, & s'ap= 
prochèrent le plus près des ouvrages qu'il leur 
fut poffible. … 

Le 15, les troupes Françaifes & les chevaux 
légers de la légion de Polaski efcarmouchèrent 
avec les piquets de Prevoft, &les obligèrent à 
rentrer dans leurs lignes. Le jour fuivant le Comte 
d’Eftaing fomma Fe place de fe rendre aux armes 
de Sa Majefté Très - Chrétienne. Il dit quil 
commandoit ces troupes qui venoient d'empors 
ter d’affaur île de la Grenade: il ajouta qu 3l 
feroit inutile à M. Prevoft, avec. les ouvrages 
qu'il avoit à défendre, & le peu de forces qu'il 
avoir à fes ordres, de vouloir réfifter à lardeur 
& au courage de ces- troupes viétorieufes ;.-que 
Mylord Macartney avoir eu le bonheur. d'échap: | 
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Pet aux premiers tranfports de leur furie, mais 17795 
qu'il n'avoit pu lui-même empêcher le pillage. 
I! avertifoit Le Général Anglais qu'il feroit ref- 
 ponfable de toutes les conféquences qui pour- : 
roient réfulter de fon Opiniatreté en faifant une 
défenfe inutile contre des forces auxquelles if 
m'étoit pas capable de réfifter. ; 
Maitland n’avoit pas encore joint la garni- 
fon, & les lignes des Anglais n’étoient point en 
état de défenfe. Prevof tâächa donc d’obrenir une | 
trève de vingt - quatre heures: pour délibérer. 
Pendant ce tems-là il débarqua les canons des 
vaifleaux | & par un coup de bonne fortune ; 
… le Colonel Maïtland arriva avec les troupes de 
Port-Royal. Il fit alors téponfe qu'il étoit ré- 
folu à défendre la place jufqu’à la dernière ex. 
trémité, Le Général Lincoln avoit auf joint 
le Comte d'Eftaing , avec environ quinze cens 
hommes qui sangmentèrent enfuite jufqu’au 
nombre de trois mille. On dit que les Français 
avoient débarqué quatre mille huit cens hommes 
de troupes réglées, outre quelques centaines de 
nègres & de mulâtres qu’ils avoient amenés des 
Îles; Prevoft avoir à fes ordres à-peu-près trois 
mille. hommes, 
- Les Anglais travaillèrent avec une ardeur 
incroyable à fortifier leurs ouvrages. Les Off- 
ciers généraux ne s'épargnèrent pas plus que 
= 0. 
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les fimples foldars. Leurs lignes qui à larri= 
vée du Comte d'Eftaing, n'éroient ne défen= 
dues ‘par plus de‘dix cänons , fe trouvèrent à la 


‘fin du fège couvertes de cent pièces d’ artillerie , 


qu “ls avoient. débarquees des vaifleaux, & qui 


- étoient placces avec beaucoup de jugement - 


Les marelots fervoient l'artillerie & fe com 
poiterent avec intrépidité. Les Anglais font 


“redevables, pout la -confervarion de ce Pois 


\ 


à lhabilere du Capi raine Moncriefle, qui croit 
ingénieur , &-qui, malgré les efforts des enne- 
mis, pour interrompre fes travaux , “exo tous 


les jours de nouvelles batteries. 


= Français travailloient de leur côté avec. 


ide d'afiduité, & après huit jours de 


--fè ge-avoient pouflé uñe- fappe jufqu'à trois. cens 


= Se 


_ jours La n'eut ‘d'autre ‘effet. 


e. F'abbariss Sur le «minuit du 3 au 4 
Oobre ; les Alliés commencèrent A bombarder 
la place, &aun point du jour ils ouvrirent deux 


“batteries , une de trente-fept pièces de canon du 
eôré: de terre, & une autre de feize-du côté de. 


la rivière. Cerre canonnade dura pendant’ cinq 
que d'abattre plu- 
; & se tuer ie 


Le ee 
ques femmes, enfans 
étoient nétat dei] Boris les armes Re tronvolent : 


dans le forr. Les cris des femmes. a des + tt 


dont les crainres étoient encore” atigmentées par 
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fes bombes que l'on jettoit dans la ville qui 1779 
_\ avoient mis le fen à Duieuss maifons, enga- —— 
gèrent le Général Prevoit à envoyer demander 
permiffion: au Comte d Eftaing de les faire def- 
cendre la rivière dans des baux, & & de les 
confier. à à. la protection d’un vaifleau de guerre 
Français jufqu'à à ce que le fort dela place. für de- 
cidé ; mais après trois heures.de délai if reçutune 
fignée Lincoln & d'Eftaing, qui lui refafoir 
fa demande. Comme la flotte Françaufe couroit 
= de grands tifques, fur cette cb 
“ennemis faifoient plus. de réfiffance que le Comte 
d'Eftaing ne s'étoit imaginé , 1l fur. réfolu. de 
donner laffaut à la place. En conféquence, après 
rieufe canonnade , les Alliés atraquèrent 
- les lignes d Anglais le 9 avant. le jour avec 
une np incroyable. La nature du. terrein, 


aux deux, flancs des ouvrages , étoit favorable 
aux approches d'un ennemi : à droite il y avoir 
un ravin HAALÉCAREUE à. par lequel 1] pouvoir 
s’avancer à couvert fort près des} pHncipaux « ou- 
vIages : du côté gauche il n'évoit pas! fi bien 
couveit; mais le rerrein étoit ferme & plus 
propre aux opérations de a réglées. Comme 
les Français éroient campés.de.ce coté-là, les 
Anglais. sattendoient qu'ils y dirigeroient leurs 
_ opérations ,. & que les Américains attaqueroient ; 
Pautre flanc. La grande  — fe fix. + | 


“6 4. = 


47709. 
conduifoit la fleur des deux armées. Après avoir 
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à la droite. Le Comte d'Eftaing en perfonne 


divifé fes troupes en trois colonnes, il s'avança 


‘par ce ravin dont nous venons de parler ; ; Mais il 


parut que l’obfcurité de la nuit lui ft mafquer 
fon chemin, & qu'il s'enfonça plus avant dans 


le marais qu'il n'étoit néceflaire , ce qui lui ft 


perdre un tems précieux, & caufa fans doute 
quelque dérangement dans fes difpoftions, Ma 


gré ce contre-tems, les troupes attaquèrent avec 
Ta dernière -furie ; & fe préciprèrent fur la 


redoute qui étoit dans la grande route d’Ebe= 
nèzer, avec une intrépidité qui étonna même 
leurs ennemis. Elles plantèrent deux drapeaux 
für le parapet, & furenr für le point de s'ém- 
parer de ce pote. Le Capitaine Faws, qui le 
défendoit, fut mortellement bleffé au moment 
où foné épée étoit. plongée dans le corps “du troi- 
fième ‘ennemi, qu'il avoir, ce jour-là, tué de fa 
main, Le Capitaine Wickham le Fe aufli= 
tôt & fe comporta avec beaucoup de courage. 
Pendant que lation éroit indécife à cette re- 


doute, & que chaque parti y faifoit des pro- 
diges de valeur, les matelots ouvrirent trois 


batteries qui prirent les Français & les Améri- 
cains dans- toutes. les directions , & qui firent 
un carnage épouvantable parmi eux. Cela les 
rit un peu en défordre, Dans ce moment CEi= 
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tique , les grenadiers Anglais, & les foldats 
de marine. 7 foudainement de leurs 
lignes, & les chargèrent avec furie, fe précipitant 
avec eux dans les foffés & dans les ouvrages. Enun 
inftant la redoute & une batterie qu'il y avoit fur 
la dtoite furent abandonnées. Les Anglais pour- 
faivirent les affaillans à travers l’abbatis jnfqu'’au 
tavin. Les Américains avoient de leur côté été. 
repouffés ; mais leur perte n'étoit pas fi confide- 
-rable que celle des Français. Lorfque le brouil= 
lard qu'il y avoit au point du jour fut un-peu. 
difipé, on découvrit un nombre prodigieux ce 
tués & de blellés dans les foffés & dans les 
ouvrages de la redoute d'Ebenezer. À dix heures 
les Alliés demandèrent une fufpenfon d'armes , 
& permiffion d’enterrer leurs morts & d’empor- 
ter leurs bleffés, ce qui fut accordé. La perte 
des Anglais ne fut pas grande, ils ne perdirent 
que Donne & un feul Officier: 
Les afliégeans pensèrent néanmoins à lever le 
fiève ; mais comme il falloit du tems pour ém- 
barquer l'artillerie ,: le bagage, es malades & 
les bleflés, ils firent mine de vouloir continuer 

‘un blocus; mais le matin du 18 Oobre on 
s'apperçut que les Français & les Américains 
avoient abandonné leur camp pendant la nt 

- Le Comte d’ Eftaing dit dans fa relation , qu'a 
près avoir efayé un coup de vent térrible dans 
la traverfée qui avoit brifé le gouvernail de 
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AFIE cinq de fes Vallee. & autrement. endommagé 
{a flotte, il fur oblige des arrêter. fur la côte de 
Georgie, afin de sy réparer, & que pour ne 
point perdre de rems . il.réfolur de-fairele fé iège 
de Savannah ; qu'il n’avoit-que deux mille. huit 
cens vingt-trois hommes de troupes réglées, 
cent cinquante-fix grenadiers du cap Français, 
& cinq cens quarante-cinq volontaires mulatres 
& nègres; que le Général, Lincoln le joignit 
Er avec deux mille. Américains 3. que. les 
Anglais avoient dans la place, trois mille quatres 
vingt-cinq Européens, quatre- -vingt Sauvages, 
êc quatre mille Nèvres; que Vimpofibiliré. de 
continuer un fiège en règle contre des forces 
fupérieures Le décida-à à ordonner le 9 Oétobre 
l'attaque des retranchemens ; que l'ennemi fut 
informé par des transfuges du pie de l'attaque, 
& qu'en conféquence il avoir préparé la- défenfe 
du côté qu'on avoir deflein. de. le farprendreÿ à 
que les troupes Frauçaifes & Américaines. aftar 
quèrent avec la “plus grande vigueur, & revins 
rént trois fois à. la charge ; mais que la: fupé 
riorité du nombre les força -de. fe replier; que 

k filon étoie. Hop avancée: pour pouvoir. rer 


miner les-opé Li si “ièges qe 1 craignois 


core de Georgie» né fit ir fon. den 
ne l’obligeit à mettre à. la voile pour. faiver des 
vaifléaux, &: à abandonner ainf si to pes 
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employées à à l'expédition; que cela le décida à 17794 
lever le fiège, & que la retraite fut faite dans _— 
Je a ordre &c fans € être lAuieres ; que 
Jorfque fes troupes fe rembarquèrent , il n’y avoit 

que deux jours qué fes vaifléaux avoient €té 
remis en état; que k plus g grande umon fub- 

fifta entre les troupes combinées. 

La relation Françaife ajoute que les Français 

= rene plufieurs Officiers de diftinétion: qu'ils 
eutent cent quatie-vingt-trois- hommes de tués, 

_& quatre cens cinquante-quatre de DIR ; Le : 

le Comte d'Eftaing fur grièvement blefé à la 
jambe « droite d'un coup de: ee , & au bras droit 

PE in bifcayen. | 

-: Le Comte Polaski fat tué dans cet afaut ; 

_à f que M. de fontange ; ; Officier Français de 

beaucoup de réputation. 


Le Comte d'Eftaing quitta peu de tems après 

fa côte de PAmésque & fit voile pour FEu- 

| < rope avec la-phis-e grande partie de fa flotre. Le 

e réfté retourna aux Aniilles, excepté le vaiffeau 

de M.de Vaudreuil , qui relacha à York en 

Virginie. Ainf fetermina la campagne duComte 

d Eftaing , qui, quoiqu } eût eu-un fuccès bril 

 Jant à {a Grenade, ne remplie pas toûtes es 

= efpérances : flatterifes qu'on avoit formées de fon 
“expédition, Be. qu'une variété. de citconftantées = 
ralheureufes ee de réalifer. 
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CHAPITRE XXVIIL 


Or vitalors paroître des manifeites de toutesles 
Puiffances belligérantes pour prouver à l'univers 

1779. juftice de leur caufe, coutume que l'étiquette 

ed Cours modernes à établie & qui fert de 
prélude aux fcènes de carnage & de deftruction 
qui font prètes à paroïtre. Ces écrits vantent 
toujours la bienveillance & la tendrefle des. 
différens Potentats pour le genre humain, &' 
déplorent dans les termes les plus pathériques 
les maux & les misères qu'ils vont caufer. S'ils 
ne produifent aucun effet, c'eft ordinairement 
tout ce qu'on en attend, & file Public n’y donne 
pas grand crédit, il faut avouer qu'ils ne mé- 
titent pas beaucoup fa confiance. 

- La France avoit commencé la guerre avec 
VAngleterredans des circonftances fort heureufes. 
On a déjà vu qu'elle avoit formé un très -beaus 
plan de campagne pour l'Amérique Septentrio- 
nale, & que sil avoit pu être exécuté, la 
Grande-Bretagne auroit éré obligée de deman- 
der la paix. Ses vaftes: projets ne fe bornaient 
point à anéantir le pouvoir des Anglais dans 

le Nouveau Monde; mais elle avoir deffein de 
porter la guerre dans routes les parties de leurs 


dominations , & de les attaquer même au CœUuE 
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de l'Empire, Vers le commencement de l'année, 
elle avoir envoyé une Efcadre chargée de troupes 
pour s'emparer des établiffemens des Anglais 
fur la côte d'Afrique, Les troupes étoient aux 
ordres du Duc de Lauzun, & larmée navale 
étoit commandée par le Marquis de Vaudreuil. 
Ils prirent aifément pofleflion de tous les forts 
que les Anglais avoient au Sénégal dans la rivière 


Gambie, après quoi les Français, qui étoient. 
à Pile de Gorée, fe tranfportèrent avec roures 


leurs provifions de ouerre & de bouches au Sé- 


négal , & abandonnèrent l'ile. Après avoir rempli 
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l'objet de certe expédition , le Comte de Van 


dreuil ft voile pour les Antilles, afin de ren- 
forcer le Comte d'Eftaine , & le Duc de Lauzun 
revinten France, Le Chevalier Hughes, en allane 


aux Indes Orientales , entra dans l'ile abañndon- 
née, & y laiffa garnifon ; mais il ne fit aucune 


tentative {ur le Sénégal. 
Vers le printems le Prince de N afflau forma 


le deffein de prendre Jerfey {ur la côte de Nor- 


mandie, Il parut devant l'ile avec environ cin- 


_Qüante bateaux plats chargés de troupes, {ous 


l'efcorte de cinq frégarès, & renta de débarquer 
dans la baie de Saint-Ouen ; mais par un dé- 


faut de combinaifon de marée, il fur obligé de 


fe retirer. 


“Quoique cexe expédition ne réufic pas, elle 
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caufa néanmoins un retard confidérable ie 


- opérations de l’armée Anglaife dans le Nou- 


veau Monde. L’Amiral Arbuthnot étoit fur le 
point de DR pour New-Fork avec une Efcadre - 
de vailleaux de ligne, & une flotte marchande 
de quatre cens voiles. Il rencontra le navire qui 
avoir été dépèché au Gouvernement pour Fin- 
former du danger de Jerfey. Son zèle le fit voler 
au fecours de cette île. Il ordonna au convoi dé 
l'attendre à Torbay, & lorfqu'il fut de retour, les 
vents contraires ne lui permirent point de partir 
jufqu'au mois de Juin, de forte qu'il marne 
à New - York que vers la fin d’Août. Comme 
certe Hotte avoir à bord les renforts, les équi- 


pages, les provifions & les autres chofes nécef- 


faires au Chevalier Clinton pour ouvrir [a cam- 
pagne , on peut voir que ce = del eut des con- 


féquences funeftes.. 


: Après Ja tentative fur Terfey, . Français 
avoient débarqué les One fus Ja côte de Saint- 
Malo : les vailleaux armés reftoient toujours {ur 
celle de Normandie. Les Anglais envoyèrent Je 
Chevalier Wallace, qui fut enfuite pris fur R 
côte de Georgie par le Comté.d’ Eftaing , comme 


on a. pu. le voir dans Ja relation de cetre cam- 


pagne ; avec PExpériment de cinquante ca- 
CaHONS , deux frégares & deux brigs SE pour- 
fuivit plufieurs Éréiés Françaifés jufques dans 
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x 


la Fe de Cancalle, où elles échouèrent fous 1779, 

| l2 protection des Éreries Quoique fes pilotes —— 
ne vouluflenr plus: répondre de fon vaiffeau, 
| sl s’avança hardiment en. travers de la de 

& ft un fu terrible qui obhigez les Lau d 

à fe retirer. Ces derniers abandonnèrent auf 

| leurs frégates, Le Chevalier Wallace envoya fes 

chaloupes, ; qui prirent poffeflion de là Damaé, 

de 34 canons , & de deux autres petits bâtimens 

“qu'ils ce La Aie & = _. 


308 
Ses de 16 canons, & un grd 


—. ne ; fais À . bre, 


- petits  . occapoient 
Ë ous de Londres, la France médiroit un 
coup plus férieux contre la Grande-Bretagne, 
c'étoit de débarquer une armée nombreufe für 
fes côtes ; pendant que fes troupes éroient oceu- 
pées dans + Nouveau Monde. Dès la campagne 
précédente , le Maréchal de- Broglio avoit raf- 
femblé en Normandie & en Bretagne, une armée 
de quarante mille hommes pour faire une def- 
centé en Angleterre ;- -mais lindécifion du com- 
bat d’ Oueffane avoit empêché que ce. deffein 

_ fùr accomplr, s& “les os de: __ 7 


à 
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x770. & de Saint-Malo n’avoient fervi qu'a exerceË 
——— les troupes. 
Ce projet fut repris avec la se. ee. vi= 
oueur , & vers la fin de Mai, les octes de 
France & d'Efpagne eurent ordre de fe com- 
biner pour en favorifer le fuccès. L'armée de 
terre éroit commandée par le Comte de Vaux, 
& il en avoit formé quatre divifions , aux ordres 
du Duc d'Harcourt, du Duc du Charelet, du 
Marquis de Lanjac, & du Marquis de Lan- 
geron. Les trois premiers étoient au Havre avec 
un nombre de bateaux de tranfport prèts à les 
recevoir. Celle du Marquis de Langeron étoit 
à Saint-Malo également préparée à cet évène- 
ment. On y avoir formé, au Comte de Ro- 
chambeau, un corps de tous les grenadiers & 
chaffeurs des régimens qui étoient embarqués. 
fur la flotte de M. d'Orvilliers ; avec lequel il 
étoit deftiné à faire l'avant-garde de l’armée. 
Tandis que les préparatifs pour une invafon 
de l’Angleterre fe failoient avec la plus grande 
activité is ces deux ports de la Manche, la 
flotte de France fit voile pour le cap Finiftère, 
afin de joindre celle d'Efpagne. Différens contre- 
| tems retardèrent cette jonction près de trois 
mois, & lorfquelle fe fit, le Comte d'Orvil- 
liers avoit épuité la plus grande partie de fes 
vivres : il avoit un. nl nombre de malades 
à 
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ä botd. Il entra alors dans la Manche avec une 1770: 
armée navale de plus de foixanté vaifleanx de 
ligne, & fe préfenta devant Plimourh. I envoya 
ide la frégate la Magicienne à M. le Comte 
de Vaux , pour lavertir + fonarrivée dans cette 
mer, & qu'il enverroic inceflamment une E{- 
cadre pour efcorter fes troupes. Ce Du n'eut- 


Le d'effet, le convoi qui devoit porter à l'ar- 
inée navale un fupplément de vivres la manqua 
à fon paffage à Oueffant, & ne pur la réjoindre. 
Un coup de vent ln mit la flotte combinée 
en grand danger'fur la côte de Cormwal, & le 
Comte d'Orvilliers n'eut d'autre Ée à ie : 
que dé regagner le port. Il rentra à Breft avec 
des vaifleaux chargés de malades, & qui na- 
voient pour Ja: plupart ni vivres nieau. L'Amiral 
. Hardy, qui avoit à es ordres trente-huir vaif- 
faux de ligne , ayant été fépaté de fes côtes 
par la pe combinée , en fut cependant appercu 
lorfqu’ il chercha à rentrer dans la Manche, & 
eut une chafle très-vive; mais il fur aflez fus 
feux pour rentrer dans Portfmouth fans autre 
perte que celle du vaiffean PArdenr qui, allant 
pour le joindre, fus pris par des frégates Fran- 
çaifes , foutenue de l’efcadre légère, M, de 
Martigny , qui avoit infiniment contribuc à fa 
-prife, obtintile commandement de ce vaifleau. 


M. d'Orvilliers. ayant es fon fils unique 
Tome LIT, es 
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1779. pendant la campagne, & pour quelques mé 
contentemens partictliers , fe démit de fon com- 


mandement à fon rerour à Breft. Il fut rem- : 
PÈe par M. Duchaffaur, qui , qhérte marin 
très. - expérimenté & d’une grande réputation ; 
vit fans jaloufie les regrets les plus unanimes & 
les plus univerfels du dépar de M, d'Orvilliers. 
Ce dernier en reçut les témoignages les plus 
-exprefifs de la flotte combinée des deux Nations, 
ë&c particulièrement de l'Amiral Cordova, qui, 
quoique fon ancien, avoit fait cette campagne 
{ous fon commandement. Il dit hautement qu'il 
navoit jamais vu de manœuvres aufli favantes 
que celles qu'il avoit faites à fes ordres, Il fe 
tint enfuire des Confails de guerré entre les 
Généraux de terre & de mer, où il fut décidé 
qu'il n'évoit pas poflible d'expofer de nouveau 
la Hotte dans la Manche dans une faifon auf 
orageufe. Ainf. finit Fappareil formidable & 
difpendieux d’une invalon qui ira vivement 
les côtes d'Angleterre. 
L'Efpagne avoit commencé vers le te. de 
| 3 uin le fiège de Gibralrar. Il-paroïr que les Gou- 
| vernents Efpagnols., tant fur le continent de 
l'Amérique que dans les îles, , €toient informés 
du tems où la guerre devoit commencer entre 
les deux Nations; car peu de tems après que 
le Marquis d'Almodovar eut donné fon. séferir 
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AUX Miniftres Britanniques, les vaiffeaux Efpa- 1970: 
gnols firent des prifes fur les Anolars rs & les ——= 
conduifirent à la Havanne. Ils avoient mème 
fait des préparatifs afin de prévenir leurs ennemis. 
Le 19 Août, Don Berhardo de Galvez , Gou- 
vertieur- de Le Louifianne , partit de F. Nôou-' 
vellé-Orléans avec toutes = forces pour atta- 
querla Floride Occidentale. Les Anglais mavoienr 
dans toute la province que cinq cens hommes 
de troupes, &un petit f fort appellé Baron Rouge. 
Don Galvez s’en réndir maître après un fege - 7 
de neuf jours, & traita les PHifonniers avec beau- 
Coup d'égards. Chemin faifant il avoit: farpris 
_ dans le a. Pontchartrain une-corvette de Roi: 
_& plufe ieurs _e bâtimens cg . RENE 
fr les t rivières.  : ee — 

Les Efpagnols eee auf ‘dans la be 
- d'Honduras , les établiflemens des Anglais, pil- 
lèrent She Gèrées Key , & emmenèrent pla- 
fieurs familles de certe place à Merida; mais les 
babitans s'étant à la fn raflemblés, les avoienc 
repouffés. Ils S'adreflèrent enfurte : au cu 
de la Jamaïque | qui leur envoya un fecours de 
troupes aux ordres du Capiraine Dalrymple. Sur 
ces: entrefaites , le Chevalier Peter-Pirker dé 
‘tacha : Trois frégates , fous le commandement du 
Capitaine Euttrel, pour $ emparer de. deux 
gaullons 7. Stoient dans la Le Les Efpagnols 
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eurent connoiffance des defleins des Anglais ; 
& mirent leurs vaifléaux fous le fort Omona, 
où il n'étoit pas poflible à cette petite Efcadre 
de les attaquer. Lurtrel eut quelque tems après 
le bonheur de rencontrer les troupes envoyées 


aux habitans d'Honduras. Les deux Comman- 


dans, après avoir tenu confeil, formèrent le 
projet d'attaquer le fort Omoa par terre & par 
mer. Cette place paroïfoit formidable ;. mais 
elle manquoit de bonne artillerte, & fa garnifon. 
n'étoit pas affez fufhfante pour faire une longue : 
réfiftance. 

Les forces de terre des aflié iégeans montoient 
à cinq cens cinquante Fe , & celles des 


afliégés étoient moins confidérables. En faifanc 


leurs approches du fort, les Anglais fe trou- 
vèrent tellement incommodés PE le feu de la 
ville, qu'ils {e dérerminèrent à la brüler. Ils 
Te enfuire se réfolution de donnér l'af- 
faut à la place. Tout étant difpofé Paie CxÉ= - 

cuter ce projet, les troupes marchèrent à trois 

heures du matin au fignal donné , & efcaladèrent 
le fort. Les Efpagnols ne firent qu’une foible 
réfiftance. Les Anglais firent trois censcinquante+ 
cinq prifonniers, outre les Officiers & les habt- ; 
trans. À Papproche : de Pennemi, les Efpagnols 


_ avoient fait fortir. le tréfor du châreau. Maloré. 


ces précautions , les prifes furent évaluées à àtrois 
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millions de piaftres. La plus grande perte des 1779° 


afliégés fut deux cens Cinquante quintaux de 
vif argent dont ils avoient un extrême befoin 
pour travailler aux mines. Les prifonniers furent 
traités avec beaucoup d’humanire. Les Anglais 
laifsèrent garnifon dans le château, & retour- 
nèrent à la J amaïque. Ils ne profitèrent cepen- 
dant pas long-tems de leur conquête, caf le 
climat mal-fain emporta la plus grande partie 
de la garnifon, & les Efpagnols profitèrent de 
fa foibleffe pour reprendre la forterefle. Ils frénc 

les préparatifs nécellaires pour lui donner laf. 
faut ; mais les Anglais n'ayant plus que quatre 
vingt cinq hommes, la plupart malades, prirent 
le parti d'évacuer la place , après avoir encloné 


des canons, & détruit les Munitions qu'ils ne 
purent enlever, a 


Pendant que ces chofes {e pafloient dans l'A: 
mérique Efpagnole , lAmiral Hyde Parker ,-qui 
avoit fuccédé à. Byron dans les Antilles, prit trois 
frégates dérachées de 1x forte du Comte d'Ef- 
taing. Quelque tems après , il donna chafle 3 un 
COnVoi qui arrivoit de France À la Martinique. 
M. de la Motte-Piquet, qui fe trouvoit dans le 
port, fortit avec trois vaifleaux pour empêcher 
ce défaftre. Il attaqua hardiment les premiers 
vaifleaux de l’armée Anghife, en préfence de 


fout la Motte, & donna le tems à plufieurs 
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1770 “navires marchands de gagner les côtes de Lx 
Martinique. IL fe retira enfuite fous les batre= 
ries du fort, après avoir combattu avec beau= 


conp d'intrépidité, fon vaifleau étant démâté & 
dans le plus grand délabrement. Les Anglais per- 
dirent un Capitaine dans cette action ; mais ils 
prirent une partie du convoi. 
__-Lxlangueur de la campagne du côté de New- 
York: donna le tems aux Américains de prendre 
vengeance des cruautes que les Indiens avoient. 
depuis long-tems commifes {ur les frontières. 
Ces fauvages avoient acquis un degré de difei- 
pline en baie avec les Européens, &il 
parut néceflaire , vers le commencement de lau- 
tomne, d'envoyer contre eux une petite armce 
aux ordres du Général Sullivan avec un train 
d artillerie. Cette expédition étoit deftinée contre 
ces “peuples. confédérés, qu'on appelle les fx 
Nations, & qui forment une efpèce de Répur 
blique dans les déferts de ne Ils ha- 
bitent parmi ces grands lacs, ces rivières & ces 
forêts. be qui ftpsiene les Colonies 
{eptentrionales du Canada, Ils érorent fort atta- 
è chés aux Anglais, , & les avoient même affiftés 
contre d'autres ions. Indiennes, Ils avoients 
au commencement des troubles, conclu un traité 
avec les Américains, par lequel als s 'engageoient 
à garder la PMP exacte neutrahtés. mais les. pré 
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fens des émiffaires Britanniques , & le crédit du 1778; 
Chevalier Johnfon, les portèrent bientôt à s'ée ——= 
carter de ce plan pacifique, & ils jouèrent un 
rôle confidérable dans toutes ces expéditions de 
ee camsee & de rapine qui fe firent fur les fron. 
| tières. Il faut cependant en ee les Onei- 
das, qui furent fidèles au traite. 

Les Indiens allèrent à la rencontre de leurs 
ennemis fous la conduite de Butler, de Brandr, 
de Johnfon & de Macdonald , & furenc joints 

par quelques Tories. [Ms prirent poffeffion un 
_pañage difficile entre Chemung & New- Town , 
dans le voifinage de la rivière Teaoga , où ils 
fe ee Sullivan les attaqua le 29 Août. 
à dans. Leurs retranchemens. Ils fe défendirent, 
pendant deux heures ; -avec la plus grande opi- 

-miatreté; mais Pline fr betaconp d impref- 

fion fur leurs ouvrages, & les Généraux Poor 

& Clinton . ayant en même tems 

fait des mouvemens pour tourner leurs flancs & 

couper leur retraite , ils prirent foudainement la 

ie, & ne reparurent plus en “force durant le 
sefte de l'expédition. 

Les Indiens, fuivant la relation de M. Sul- 

_ van, avoient fair des progrès confidérables 

? dans la culture de leurs terres. Ils avoient aufi 

montré du goût. dans le choix du rerrein oùils_ 

avoient élevé leurs: maifons ; elles € étoient grandes 
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ue 


& élégantes. Les Américains détruifirent, dans 
cette expédition, cent foixante mille boiffeaux 
de bled. Ce qui doit encore plus exciter l'éton- 
nement, c’eft le nombre d'arbres fruitiers qu'ils 
pofédoient, & l'ancienneté de leurs vergers, 


.ce qui {ert à réfuter une opihion généralement 


recue , que les Sauvages ne penfent pas à l’ave- 
2 5 

nir, Le Général Sullivan raconte que fes {ol- 

dats coupèrent quinze cens arbres fruitiers dans 

un feul champ. Malgré la juftice, & peut-être 

la néceflité de ces repréfailles, toute ame fen- 

fible n'entend qu'avec douleur des relations de 


ruine & de défolation, & ne voit qu'avec cha- 


orin linduftrie d’un grand nombre d'années dé- 


ruite en.un feul inftant. Les Américains rasèrent 


quarante villes Indiennes, dont la plus grande 
contenoit cent vinot-huit maifons. 
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EHARPPÉERXIX 


Le. Novembre , le Roï d'Angleterre ayant 
afflemblé fon Parlement , lui fit le difcours 
d'ufage, dans lequel il répéroit ce qu'il avoit 
dit tant de fois contre Pinjuftice & les ufurpa- 
tions de la Maifon de Bourbon. H n'y difoit 
pas un mot de l'Amérique « ou des Indes Occi- 
dentales on ny. faifoit nullement mention 
d'aucun évènement de la campagne dans an- 
cune partie du monde. Le Roi paroifloit fâché 
des Sommes extraordinaires que les befoins de 
l'État exigeroient pour l’année fuivante. Il étoit 
fatisfait de la difcipline , de la bonne conduite 
= & de la perfévérance de la milice. Il concluoit 
en annonçant qu'il étoit abfolument déterminé 
à Continuer la guerre avec vigueur, & à faire 


1700. 


tous es efforts pour forcer fes ennemis à accorder 


des conditions de paix juftes & honorables, 
On propofa une adrefle au Roi qui n’étoit 
qu'une répétition de fon difcours ; mais My- 
lord John Gavendish y fit l'amendement fuivanr: 
ce Pour | prier Sa -Majefté de confidérer l'étendue 


5 de territoire , La puiflance , & Populence de 


5 k Grande - - Bretagne au commencement de 
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5780, » fon règne, la réputation dont elle jouifloit 
ee 


» & l'union qui régnoir au-dedans ; de com- 
» parer cette époque, la plus brillante & la plus 
» heureufe de la nation , avec l’état de pau- 
» vreté, de foibleffé & de diftraction où elle 
» fe trouvoit, après les fommes immenfes que 
x dificrens Parlemens ayoient accordées avec 
» une libéralité qui alloit même jufqu’à la pro- 
» fufon , & avec une confiance qui excédoit 
» les bornes de la raou. que Sa Majefté ne 
» devoit donc pas être furprife d'entendre la 
» véritable façon de penfer d’un Parlement f- 
>» del & affectionné , qui trahiroit Sa Majefte, 
» & ceux qu 1] répréfente, s'il ne lui difoir pas 
» franchement que rien ne pe préveni£ 
» la ruine entière de la nation , qu'en chan- 
# geant , fans délai, de Confeis. &. de Con- 
> fes ; mais qu'il falloir que ce change 
5 ment füt efficace, fans mefure palhative, & 
» dans la confi des erreurs pallées , au= 
» trement, quil feroit inutile ». : 

On propofa enfuire le même amendement 
dans la Chambre des Pairs; mais, après des 
argumens fans nombre dans les deux Chambres, 
done les uns tendoient à inculper & les autres 
à difculper les Miniftres , il fat rejetté. > 

Ces grandes 7zajoricés qui, depuis le com 
mencement de la guerre FASESE is 
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| toient tout devant elles, & qui étoient le ré- 80; 
| fultat d'un fyftème de corruption pour détruire —— 
la conflitution Bricannique par le moyen de 
ceux qui devoient la foutenir, commencèrent 
à alarmet le peuple. I vit bien que les Mem- 
bres de la Chambre des Communes néroient 
rien moins que les repréfentans de Ja nation , 
& que le petit nombre de véritables patriotes 
fe trouvoit, pour ainfi dire, éclipfé dans la 
foule de ces hommes vénals qui font toujours. 
à la difpofition des Miniftres. Le nombre de 
places dont la Couronne difpofe , les marchés 
avantageux qu'elle peut donner aux Négocians, 
faifoient pancher la balance du coté de cette 
branche de la Lépiflature, & les deux autres fe trou- 
voient entraînés par elle, fans qu'il parût pofible. 
de l'en empêcher. Le feul moyen probable fut ce-: 
pendant mis en ufage, c'étoit de diminuer le 


pouvoir du Roi en retranchant les places inu= 
tiles de fa maifon. En conféquence , il y eur, 
dans plufeurs comtés , des affemblées de Pro- 


prétaires qui préfenrèrent des requêtes at 
Parlement pour le prier de travailler à cette 
réforme. Celle du comté d'York étroit fighée de 
Ruit mille Francs-tenanciers. Après avoir établit 
plufeurs faits, ils difent qu'alarmés de voir que. 
les reffources de l'Etat diminuent , tandis qué 
les fardeaux du peuple font confidérablement 
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ne augmentés, & perfuadés que la-plus grande écono- 
mie eft néceffaire dansrous les départémens, ils font 
extrèmement fâchés que l’on prodigue le tréfor 
public : que plufieurs perfonnes qui n’avoient 
jamais rendu aucun fervice à la patrie, pofle- 
doient des places & des penfons exorbitantes, ce 
qui atlgmentoit grandement le pouvoir de la 
_ Couronne, & que fi on n’en arrétoit pas les 
progrès, 1l feroit bientôt faral à la liberté de 
l'Anolererre, ee 
Ils ajoutent que, jugeant que le bur de 
tout bon Gouvernement ne doit pas être de 
faire le bien de quelques particuliers, mais ce- 
lui de toute la communauré > & fachant que 
Vargent de la nation eft confié 4 la Chambre 
des Comimunes , ils repréfentent humblement 
qu'à moins que l’on ne prenne des mefures. 
efficaces Pour remédier aux maux dont ils fe 
plaignent , il féroic injurieux aux droits du 
peuple & dérogatoire à la dignité du Parlement, 
d'accorder de largent davantage outre les taxes 
qui étoient déjà impofées. [ls demandent qu’a- 
vant de mettre de nouveaux impôts fur leur: 
patrie , on prenne des inftructions >; Pour con- 
noître de quelle manière les fommes accordées, 
ont été dépenfées, pour diminuer les émolumens. 
des ferviteurs du peuple , & pour abolir toutes. 
les penfions qui ne font pas méritées, … 
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Le Comté de Middlefex fuivit l’exemple de 1780. 
celui d'York » & bientôt ceux de Herts de 
Suflex , d'Huntingdon , de Bedford ; d'Efléx, de 
Somerfet , de Gloucefter , de Wilrs, de Dorfer, 

de Devon , de Norfolk , de Berks , de Buks , 

& une infinité d’autres, préfentèrent des péti= 
tions. pour le mème objet. 

— Le Chevalier Saville, homme univerfellemenc 
refpecté » à Caufe de fon honnêterc &. de fon 
vrai patriotifime , préfenta, le 8 Février, celle 
du Comté d’York, H dit au Miniftre de décla- 
rér ouvertement fes fentimens , & ce lui faire 
connoître s’il avoit deflein de foutenir cette re. 
quête, où de s’y. oppofèr : que cette conduire 
conviendroir beaucoup Mieux À un homme de 
fon rang ; que de faire üfage de fabrerfuges & 
d'artifice, [l ajouta que cette pétition étoit lé 
gitime & conforme à la conftitution ; qu’elle 
étoir fi jufte & f raifonnable :, quil efpé- 
toit qu'elle feroit accordée 5 mais que silla … 
refufoit, il craignoit les conféquences qui pour- - 

. roient s'enfuivre. Il pri la Chambre de confidé- 
rer-que cetre réquête étroit fignée par les plus 
riches Propriétaires du Royaume. Mais, con- 
tinua-til , quel que foit fon fort dansecerre 
Chambre, ils € l'abandonneront pas. Hyaun … 

Comiré d'érabli Qui doit correfpondre avec les 


= 


FF 
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autres Comités. Il mir fur la cable les noms de 
ceux qui compofoient le Comité. | 
.… Ce mécontentement général alarma vivement 
le Miniftre. Il répondit d’un air fort piqué, & 
dit qu'il ny avoit perfonne qui osût nier qu'un 
Anglais a le droit de préfenter des requères au 


- Parlement : que la pétition étoic à préfent de- 


vant la Chambre, & qu'il ne s'oppofoit pas à 
ce qu'elle reftät fur la table pour l'examen des 
Membres ; que lorfquils l'auroient examinée 
il ne doutoit pas qu'ils ne confultaflent pour 
le bien des füpplians en particulier , fans cepen- 
dant perdre de vue l'intérèt général de la patrie; 
qu'il efpéroit que les menaces indirectes que l'on 
avoit faites n'auroient aucune influence fur L 
jugement de la Chambre , & qu'il n'étoit pas 
nécéflaire d'examiner cette requête avant touté 


autre affaire ; que les fubfides avoient été VOtES, 
& quil falloit d’abord pourvoir aux moyens 


de les léver. Les autres pétitions furent fuccef- 
fivyement préfentées , & deux jours après , [es 
nésocians & planteurs de la Jamaïque envoye= 
rent une remontrance pour de plaindre du dan” 


_ger où certe ile étoit expofée , & du peu de. 


foin-que le Gouvernement donnoit à fa confer 


Va | . 
- L'Etar étoic-alors dans le plus grande fer 


ES 
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iméftarion, & on fe croyoir à Ja veille d’une 1780. 
-scvolution. Il eft certain que sil S'éroit -trouyé > 
quelque chef hardi pour profiter des difpoftions 
du peuple, il AUTO pu exciter quelque vio= 
lente fecouffe dans PEmpire. Eu conféquence 
de toutes ces requêres, M. Burke propofa à la 
Chambre un plan de réforme, & lintroduifc 
par un difcours qui fut admiré de tous les partis. 
Son but étoit d'abolir toutes ces charges & ces 
poftes inutiles, tant dans les différens déparre- 
mens du Royaume , que dans R'maifon da 
Roi , qui ne fervent qu'à augmenter l'autorité 


de ja branche monarchique du Gouvernemenr, 
& à lui donner trop de poids dans le fyftème 
politique de la conftitution. Il cita plufieurs fois 
Pexemple du Roi de France qui avoit eu le pa- 
tlotifme de faire une pareille réforme, & de : 
mettre à la têre de fes finances un homme ha- 
Pile, & donc l’intécrité étoir reconnue ; Quoi- 
quilfüt d’une religion différente à celle que lon 
profeflôit dans fes Etats. …  : 
“Lourle mondé étoit convaincu de la vérité 
des affetrions de M, Burke ;-on l'étoir égale- 
ment ‘dé la trop: grande: influence de li Cou- 
ronne, Perfonne ne pouvoir nier la nécefliré 
dune réforme; inai 

afléz honnête par 
pendant à abolir p 


tout le monde n’étoir pas 
nner fa voix, Il parvine 
Iufiéurs places inntiless mais 


\ 
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‘1780. le Miniftre eut affez de crédit pour faire rejettet 
: 7 = Ja plupart de fes propofitions. 

Quand M. Burke propofa un bill pour abolir 
la place d'un des principaux Secrétaires d'Etat; 
les débats devinrent très-intéreffans. Quelques 
Membres du parti du Miniftère ayant avancé 
que le revenu que l’on avoit accordé à Sa Me- 
jefté, à fon avènement au trône , lui appartenoït 
de droit , & qu'il pouvoit en faire ce que bon 
lui fembloit , cet Orateur célèbre répondit que 
ces principes, étoient encore plus violens que 
ceux des Tories les plus zélés ; que c’éroit .ceux 
des Jacobites. Car, continua-t-il , il eft vrai que 
les Tories regardent la Monarchie comme la 
meilleure forme de Gouvernement poflible, & 
la préfèrent à route autre ; mais c'eft parce 
qu'ils s'imaginent qu'elle eft plus conforme au 
bien public , au lieu que les Jacobites croient 
qu'un Gouvernement ft héréditaire, & quil 
‘doit pañfer de père en fils, comme un bien. 
fond. Si ces principes font abfurdes par r4p# 
port au Gouvernement , ils font également ab= 
furdes par rapport au revenu qu'il pofsède. Un 
Gouvernement , dit-il, n'a point de propriété; 
tour ce qu'il pofsède n'eft qu'un dépôr. Ilnen 
eff pas de même de la propriété du fujet ; c'eft 
pour laffurer qu’on a fair défidépôrs, & qu'on lesa 
mis encre les mains du Gouvernement, Ce nef 
pointé 
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point le Gouvernement qui a fait da propriéré ; 
mais la propriété a.donné lieu au Gouverne- 
ment. L'une eft primitive, Fautre n’eft que dé- 
rivatif & fecondaire. Il {outint donc que tous 
les revenus de la Couronne n’érant que des dé- 
pôts, il importoit peu qu'ils fuffent à vie ou 
héréditaires, que ces confidérations ne chan- 
geoient que la manière de les pofléder , fans du 
tout changer leur nature | & que le public avoit 
droit d'en prendre connoiffance lorfqu'ils cau- 
foient des abus. a 


_ Des traîtres à leur patrie & de prérendus amis du 


Roi le repréfenteront-ils donc comme poffédanc 
de droit divin les dons volontaires que ce même 
peuple lui a fairs pour fon bien-être, & quil 
peut reprendre pour la. même raifon ? C'eft ici 
le comble du defporifime , & il ne fauroit s'é- 
lever plus haut. C’eft érablir ces principes odieux 
& déteftables qui détruifent tout ce qu'il y a 
de bon , de grand , de noble & de généreux 
dans la nature humaine , en foutenanr que les 
peuples font faits pour les Rois, & non pas les 
Rois pourles peuples,  . 
Les Membres de loppofition foutinrent M. 
Burke avec beaucoup d'énergie. M. Fox, après 
avoir réfuré les aroumens de fes adverfaires avec 
ce torrent d'éloquence qui entraîne ordinaire= 
ment tout après lui, 
me LIL > Q 


1FS0L 


& qui a même fouvent 


242 Hifloire des Troubles 
1780. ébranlé les Miniftres les plus fermes, S’écria: 
À quoi donc me fervent mes connoiflances & 
mon expérience , fi on maintient une pareille 
doëtrine dans certe Chambre ? Elle rompt en- 
tièrement le pacte entre le Roi & le peuple. 
La nature même du revenu que l’on accorde 
au Souverain ne le rend-elle pas fujet à l'inf 
pection du Parlement. Quel fur le fort de Jac- 
ques IT , lorfque ce malheureux Prince pré- 
féra une miférable penfion du Rot de France 
au Gouvernement d'un grand Empire fuivant 
es loix & fa conftitution ? Le Parlement n€ 
Pa-ril pas privé de fon revenu ? Les courtifans, 
ajouta -t-1l, voudroieñt infinuer que nous 
avons deffein de priver le Souverain des moyens 
- d’entretenir fa maifon , ou de fatisfaire fes plat 
firs ; mais les objets que nous avons en Vue, 
font tour-à-fait différens. Nous voulons faire 
“une réforme dans cette partie de létabliffement 
de fa maïfon qui regarde les emplois civils; 
& dans lequel il n'agit que comme gardien 
pour le peuple. Ces emplois ne peuvent Jui 
fervir qu'à obtenir une autorité illégitime en. 
‘corrompant les repréfencans du peuple ; mais 
en fuppoñfant -qu'on “voulût faire une réforme 
‘dans l'intérieur de la maifon du Rof, cela ne 
eroit pas du tout injufte ; car le peuple ne peut 
“payer que fuivant fes forces, À l'avènement de 
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Sa Majefté , on lui a accordé un grand revenu ; 
parce que la nation étoir au comble de Ja gloire, 
& dans l’érat le plus floniffant. On n’avoit pas 
même alors d'idée de ce fyflême pernicieux de 
Gouvernement qui a caufé notre ruine. 1l étoit 
impoflible de prévoir la perte de l'Amérique & 
des Indes Occidentales. Le revenn de la Cou 
ronne eft de la même nature que tous les autres 
établiffemens humains. L'édifice ne fauroit avoir 


1780: 


plus de ftabilité que les fondemens fur: lefquels 


il eft élevé. Lorfque le peuple eft pauvre, il 


ne peut point ètre auf libéral que lorfqurl ef _ 
riche ; & c’eft infulter la Royauté, de fup- 


pofer que le Souverain ne veuille POINE partie 
ciper au malheur comme à la bonne fortune 


de fs fajers. Vers les crois heures du matin - 


. On en vint à la divifion des Vox , & le bill 


pour abolir la place de troifième Secrétaire 
d'Etat, fut rejetté par une majorité de {ept feule- 
IRÈNE ; a 

: Dans la Chambre des Pairs, le Duc de Rich. 
mon de onduific le plan de réforme avec beau- 
coup d’habileré ; mais il n'eut guères plus de 
fuccès, — 

à Cependant le 6 Avril, jour nommé pout 
examiner les requêres du peuple qui étoienr au 
nombre de quarante, les chofes prirent.une 


nouvelle tournure, Les Membres de l'oppofrion 


_R2 
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k78$0. emportèrent la majorité des fuffrages, & les Mi 
niftres fe trouvèrent dans le plus g n embar- 
ras. La Chambre érant formée en Comité, 
M. Dunning , célèbre confeiller , après avoir 
fait un orand nombre d’obfervations fur la na- 


ture du Gouvernement Britannique , fur lori- 
gine de fes différens établiflemens , & avoir 
montré. une - connoiffance aufli Diofone de 
l'Hiftoire que de la Politique, dit que le plan 
de fon ami M. Burke , par les intrigues du 
Minifière , n'ayant pas produit les effets aux- 
quels le peuple s’attendoit, il croyoir qu'il étoit 
du devoir de la Chambre de prendre quelque 
réfolution pour lui faire connoître fi fes requêtes 
étoient adoptées , ou rejerrées. Il ajouta qu'il 
aMoit rendre la queftion fimple, & la foumertre 
à la décifion de PAffemblée ; après quoi , il pro= 
_pofe ‘la: réfolution. soie Arrêté ce que ce 
_» Comité eft d'avis, qu'il eft à préfent nécef- 
» faire de déclarer que l'influence de la Cou- 
» ronne eft augmentée, continue d'augmenter, 
# "6e qu'il faut la diminuer». Elle fut approuvée 
par une majorité de dix-huit, deux cens Fene 
trois contre . cens quinze ». 
- M. pis propofa -enfuite : « 1 ef ne | 
» compétence de cette Chambre d'examiner ëc. 
>» de ee ” abus qui fe font su dans 
i que 
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s> dans toute autre branche du revenu public, 1780; 
» quand 1] plaira à la fagefle de cette Chambre ——— 
» d'ufer de ce droit ». | 

… Cetre propoftion fut approuvée fans divifion. 

Le Miniftre témoigna alors le plus vive inquié- 

tude , & pria la Chambre de ne pas aller 
plus loin ; mais il n’étoit pas à croire que les 
Membres de l’oppoñition , après tant d'années 

de trouble & de vexation , fe fuflent arrêtés 

dans une fi belle carrière. M. Pit continua de 
propofer : « Il eft du devoir de-cetre Chambre 

»' de pourvoir & de remédier, autant quil et 

2 poflible , aux gricfs & aux abus dont les re- 

» quêtes préfentées à cette Chambre font men- 
HORDE — | 
Le Miniftre pria encore une fois le Comité de. 
 céffer pour le préfent; mais on n'eut pas plus 
d'égard à fes prières qu'auparavant , & cette 
propoñtion fut approuvée. 

M: Fox propofa alors que le Comité rap=. 
portât fur le champ toutes ces réfolurions à la 
Chambre. Le Miniftre rallia toutes fes forces. 
& fit ufage de toute fon éloquence pour s'op= 
pofer à cette propofition ; mais il neur pas plus 
de fuccès. On fit les rapports des différentes 
réfolutions de elles furent reçues. On les lut 
deux fois ; après quoi , elles furent confirmées. 


fans divifon. 
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1780, - Telle fut la victoire complerte que gagnèrent 
les Patriotes dans ce jour mémorable. Leur 
triomphe ne pouvoit être égalé que par la dé= 
trefle & le chagrin de leurs adverfaires. Les Mi- 
niftres trembloient en réfléchifant aux fuites 
 faneftes que ces réfolutions pouvoient avoir 
pour eux. Le fyflème de la Cour paroïfoit 
ébranlé par fes fondemens, le peuple en général 
_étoit fatisfait , & prenoït part au triomphe ds 


Membres de Loppohess us 2 


Le 10, M. Dunning propofa : « Que, pour 
» aflurer l'indépendance du Parlement, & pour. 
» obvier àtous les foupçons que l’on pourroi 
» avoir de fon intégrité , fept jours après Ra 
2 rentrée , on rende compte annuellement à à 
5 la Chambre de l'argent payé, ou donné. en 
> dépôt à tout Membre du Parlement , Loit 
» du tréfor public, foit de celui du Roi ; pet 


» dant h vacance D, Ce etre e propoñit tion fut auffi 
approuvée, à 


. M. Doi _ de : « Que le Tré- 
forier de la Chambre le Tréforier, le Contrô- 
leur & le Maitre de la maifon du Roi les clercs 
de la dépenfe & tous leurs Dépnrés fuffent 
rendus incapables de fiéger en Parlement * 
Après de furieux débats, cette propoñtion fut 
encore emportée par une majorité de deux {eu- 


CORRE PU 
DE à 
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lement, deux cens quinze voix contre deux cens 1780. 
treize, 


Cette majorité des Patriotes ne fut cependant 
pas de longue durée. Le 13 , lorfque M. Crewe 
propofa un bill pour priver les Receveurs du 
revenu public du droit de voter pour l'élection 
des Membres du Parlement, cette propoñtion 
fut rejettée par une majorité de vingt-neuf, L'O- 
rateut ayant tombé malade le lendemain, la 
Chambre fut ajournée jufqu’au 24. Pendant cerre 
courte féparation le Miniftre avoit travaillé à 

gagner de nouveaux partifans , & on ne . 
pas à s’en appercevoir. Lorfque la Chambre fur 
raflemblée, M. Dunning propôfa « de préfenter 
» une ee au Roi pour le prier de ne point 
» diffoudre ou. proroger fon Parlement jufqu'à 
» ce que cette Chambre eût pris des mefures 
» pour diminuer l’influence de la Couronne , 
5» & pour remédier aux autres abus dont le 
» peuple fe plaignoit dans fes requêtes ». 

Cette propofñition occafonna une variété dar 
gumens des deux partis ; ; mais quand on en vint 
à là divifion des voix , elle fut rejettée par une 
majorité de cinquante- une, M. Fox fe levant 
enfuite, donna lieu au plus grand défordre, 
les partifans du Miniftère voulant l'empêcher 
de parler. À la fin POrareur rétablit l'ordre avec 
beaucoup de peine | > & M. Fox us ceux 


+ 


1780. 
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qui avoient abandonne ER parti dans les termes 
les plus violens, Il déclara que cetre décifion 


éroit la plus fcandaleufe , la plus diforacieute & 


la plus traître qu'on eût jamais faite. Je n’ac- 
cufe pas , dit-1}, les deux cens quinze Mem- 


brès qui ont voté avec le Miniftre le 6 d'Avril, 


ils ont agi ouvertement, & ont été conftans; 


comme ils s'étoient oppofés aux réfolurtions , 


ils devorent aufli s’oppoñér à ladrefle d’aujour- 


d'hui. Ils n'étoient pas de mon avis; mais je 
n’étois pas en droit de les blîmer , parce qu'ils 
votoient fuivanc leuts principes. Mais qui pour- 
toit voir fans furprife & fans indignation des 
gens qui, après avoir voté, que d'influence de 
la Couronne toit augmentée, & qu’il falloi 
la diminuer : qui , après avoir déclaré à certe 
Chambre, à la nation, à leurs conftitutans, 
& à he d'entr'eux. ; qu'il étoir de leur de- 
yoir de réformer. les abus dont on fe -plaignoir, 
ont honteufement. rompu cet engageinent {o- 
lemnel ? Mais cette diatribe ne changea rien à 
la poñtion du Minifière qui refa en ei 
du terrein . l avoit Fepagré A 


Rae 


Î: 


de l'Amérique Anglaife ‘249 


CHAPITRE X XX, 


; AND1S que l'Angleterre étoit ainfi divifée 
au cœur de l'Empire, il fe formoit une com- 
binaifon : formidable pour porter le plus grand 


Coup à fon pouvoir. Le defpotifme que les 


Ariglais exerçcoient fur toutes les mers, exci- 
toit depuis long - rems la jaloufie des autres 
Puiflances de l’Europe , & elles jugèrent que 
c'étoit-Jà le moment favorable pour témoigner 


leur reffentiment. Elles simaginèrent d’abord 


1780. 


que les forces maritimes de la Maifon de Bour- 


bon feroient plus que fufifantes on écrafer la 


marine Anpglaife; mais lorfqu'’elles s ’apperçurent 
que les habitans des îles Britanniques faifoient 
des efforts incroyables RO foutenir leur fapé- 


riorité fur mer , & qu'il étoit même probabie 
quils feroient Cables de réfifter à tous leurs 
ennemis , elles adoprèrent un moyen plus sûr 
pour parvenir à leur bur. C’eft une coutume 


établie parmi les nations de l'Europe, que ceux 


portent des provifions de bouche ou de guerre 
à une place inveltie, font regardés comme en 
nemis. Sur mer cette coutume étoit plus éten- 
due, il n’étoir même pas permis aux Erats neutres 
de porter des provifions de ste aux EPS 
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1780. belligérantes dans aucun de leurs ports. Cette 

TT loi mettoit cependant les plus grandes entraves 
au commerce , parce que , fous la defcription 
de provifions de guerre ; les uns vouloient qu'on 
entendit le bois de charpente , les cordages, le: 
chanvre , le goudron, le fer, en un mor tout 
ce qui pouvoit fervir à la marine. D'ailleurs, 
les navires marchands de toutes les nations neutres 
n'étoient jarnais en sûreté, puifqu'ils devenoient 
fujets à être vifirés par les vaiffeaux des nations 
belligérantes , qui les pilloient , les infultoient, 
ou en faifoient des prifes à leur gré. Il eft vrai 
qu'on pouvoit enfuire: s’adrefler aux Cours de 
Juftice ; mais; après des délais confidérables, 
on perdoit éncote fon procès avec dépens, &, 
Jorfqu'on le gagnoit , les marchandifes étoient 

_«  avariées, où il étoit trop tard pour que le négo- 
ciant pür profiter de la fpéculation qu'il avoit 
faire. Mettre de fi grandes entraves à Pimporte 
tion des denrées , dont nous venons de pare ; 
dans les ports ss Puiffances belligéranres, c'étoit 
anéantir le commerce des. Royaumes du Nord, | 
c'eft pourquoi , il nt néceffaire à leurs Sou- 
verains de s’oppofer à à une conduite qui, con 
fidérée par les yeux de la raifon, n “ef certaine” 
iment pas fondée fur nn 

La Rufie fe mit à la tète d’une conte 

tion appelée zeurralité armée , afin d'établir ur 


‘empêcher que ce 
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nouveau code de loïix maritimes. Elle fit décla- 
rer aux différentes Cours qui étoient en guerre 
qu'il n'étoit pas jufte que les nations neutres 
fouffriffent de leurs querelles, & qu’elles devoienr 


avoir le mème droit en tems de guerre qu'elles 


avoient en tems de paix, d'importer toutes {fortes 
de denrées dans tousles ports de l” univers )EXCEptÉ 
celles qui étoient prohibées. Le Danemarc & 


la Suède étoient de cette confédération ; la Hol-. 


lande & le Portugalétoientinvirésàs y die: Les 
confédérés ifemblèrene une flotte formidable pour 
olement ne für violé. C’eftainfi 
que Catherine , profitant de toutes les circonf= 
tances, un des loïx aux plus grands Poten- 


tats de l'Europe, & simmortalifoit en bannif- 


fant une politique bornée , pour établir un fyf 
tème libéral, fondé fut la liberté & fur les droits 
du genre humain. Il fuffit alofs de ne point être 


en guerre pour ne point être inquicré , & les 


navires neutres eurent la liberté de trafiquer 
partout fans être expofés à une vifite für mer. 
Les Cours de France & d’Efpagne reçurent 
cette déclaration de l'Impératrice de Rufiie avec 
la plus grande approbation, & lui firent réponfe 
que leurs fencimens étoient tout-à-fait conformes 
aux fiens ; que c'éroit pour affurer la liberté du 
commerce qu'elles éroient entrées en guerre, 
& qu ‘elles prodiguoient à préfent leur tréfor & 


* 
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+780. leur fang. La Cour de Londres quelque piquée 
= qu'elle füt de cette déclaration , {e trouva dans la 
nécefité dedifimuler; elle n’étoit pas alors en état 
de fe venger. Cependant , lorfqu’elle fur in- 
formée que la Hollande avoit deffein de fe joindre 
à la neutralité armée, elle crut qu'il étoit inutile 
de diffimuler plus — avec cette Répu- 
blique. Depuis Econceene de la guerre 
d'Amérique , les Hollandais avoient fourni aux 
Américains une quantité prodigieufe de poudre. 
à canon , de fufils & d’autres munitions, & 
avoient toujours éludé les remontrances du Che- 
valier York, Miniftre Pléniporentiaire d’An- 
glererre à la Haye. Lorfque la Grande-Bretagne 
eut commencé des hoftilités-contre la France 
ces Républicains fournirent aux Français toutes 
les chofes néceffaires à leur marine, & ne frene | 
pas plus d'attention aux mémoires . M. York. 
Quand la Cour d’ Efpagne fe joignit enfuite à 
cette dernière. Puiffance. ; le Miniftre Plénipo- 
tentiaire de la Cour de Londres £t de nou 
“velles repréfentations aux Provinces-Unies; mais 
lesHollandais ne farenr point d'avis d'abandonner 
un commerce fi lucratif. Il n’étoic guère pofible 
de pouvoir contenir des négocians toujours avides. 
de lucre, & qui vendent même en tems de guerre 
: des provifions à leurs ennemis. Ils. préféroiens 


les marchés de France & d’ D gne, Pare -qu is” - 
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7 touvoient un meilleut prix pour leurs denrées TPE 


que dans ceux des îles Britanniques. La Cour 


de Saint - James ft dernander aux Hollandais 


les fecours ftipulés par les traités qui fubfftoient 
entre la République & la Grande- Bretaone ; 
mais ils ne firent point de réponfe. Sur ces en- 
trefaites , il arriva un évènement qui augmenta 


_ Îes animofités entre les deux Puiffances, 


Plufieurs vaifleaux Hollandais , chargés de 
bois de charpente, & d’autres provifions de 
guerre pour le fervice de France, réfolurent 
de profiter du départ du Comte Byland qui 
devoit efcorter un convoi jufques dans la Mé- 
diterranée avec une petite Efcadre de vaifleaux 
de guérre , & de fe mettre fous {à protection 
En conféquence Se Capitaine Fielding reçut 
ordre de vifier le convoi , & de faifir les na- 
Vires charoés de munitions. Lorfque les deux 


flottes fe rencontrèrent, le Comte Byland refufa 
de laiffer vifiter {es vaifleaux , fur quoi Fielding 


tira un coup de canon en avanr. de l'Amiral 
Hollandais, qui lui répondit par toute une bor- 
dée , & mit enfuite “pavilion bas , fes forces 


étant tOp inférieures pour pouvoir réfifter à celles 


des Anglais. La plupart des vaiffeaux qui faifoient 
le fujet de ln difpure , s’éroient cependant. 
échappés à la faveur de la nuit, & éroient ar= 
rives en France, Les Anolais en arrétèrent quel- 
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ques-uns , & dirent au Comte Byland qu'il étoit 
en liberté de remettre fon pavillon , & de con- 
tinuer fa route. Il déploya de nouveau le pavil- 
lon Hollandais ; mais il refufa d’abandonner 
aucun navire de fon convoi,, ce qui obligea 
Fielding à le mener à Spithead avec toute F. 
Efcadre, oùil refta jufqu’a-ce qu'il recüt de nou= 
_ velles infiru@tions de la République. 
eve commencement de Mars, le Che- 
valier York eut ordre de demander aux Erats- 
Généraux une réponfe carégorique au mémoire 
qu'il leur avoit préfente huit mois auparavant. 
au fujet des fecours ftipulés, & de leur dire que 
s'ils ne lui donnoient pas une réponfe favordble 
dans trois femaines , l'Angleterre regarderoit ce 
refus comme un tnanque au traité, & ne cons 
fidéreroit plus la République comme un “État 
privilégié ; mais fimplement comme les autres 
- Puiffances neutres.’ Les Hollandais répondirent 
que le tems prefcrit évoit crop court pour qu'ils 
puffent répondre fuivant la confticution de ka 
République. La Cour de Londres n’ayant pet 
reçu de réponfe favorable au tems marqué, dés 
clara que les fujers des Erats-Généraux ne joui- 
roient plus déformais d'aucun privilège particu= 
lier dans les ports des iles Re où 99 
leurs dominations. 
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D XXXT 


\ ERS- . fin de ee 1779, Rodney avoir 
été nommé au commandement de la flotte des 
Indes Occidentales. Suivant fes ordres, il devoit 


porter ; €n paffant , du fecours à LL. qui 


étoit bloqué par les Efpagnols depuis le com- 
mencement des hoftilités. Cerre place, alors dans 
le plus grand befoin de provifons , étoir fur le 


point de tomber entre les mains de fes premiers 


pofsiene L’Anglererre , ayant perdu fa fupé- 
riotité. ur mer, nétoit plus capable de main- 
tenir une flore dans la Méditerranée , & fa 


_détreffe avoit caufé la défe@tion de ces petits 


Etats de Batbarie qui avoient coutume de fournir 
des provifions à Gibraltar dans fes guerres avec la 


 Maïfon de Bourbon. La fortune ne tarda pasafe 


1780: 


déclarer en faveur de cer Amiral, & lui ae 


brique ISnjeuE conftante tant qu il refta à {a 
tête des armées navales. À peine fut-il {orti du 


port , qui 1l rencontra une flotte marchande de 


quinze voiles, fous l’efcorte d’un navire de {o1- 


xante-quatre canons , de duaue frégates, & de 


deux petits cu. armés , le tout appartenant 


à la Compagnie de Casracas > allant de San 
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1780. Sébaftien à Cadix. Il s'empara aifément de 
tous ces vaifleaux dont les uns étoient chargés 
de bled, de farine & d’autres provifons , & 
les autres de chofes néceffaires à la marine, 
Rodney envoya les premiers à Gibraltar , où on 
avoit grand befoin de leurs cargaifons , & les 
autres en Angleterre. | 5 

Ce n'étoir cependant là que le prélude dé 

{a bonne fortune. Huit jours après, 1] rencontra 

À la hauteur du cap Saint-Vincent une Efcadre 

Efpagnole de onze vaiffèaux de ligne aux ordres 

de Don Juan de Langara. Les Efpagnols , ayant 

des forces fort inférieures à celles des Anglais, 

firent tout ce qu'ils purent pour éviter un 

action. Tout contribuoit à favorifer leur deflein, 

le vent étoit fort violent , la mer groffe , les 

jours courts , & la côte dangereufe. Pour em 

pècher qu'ils ne réufiflent , Rodney changea lé 

fignal de bataille en celui de chañle ; comman- 

dant à chaque navite d'engager le combat à 


_mefure qu'il attemdroit Pennemi, & de fe 
mettre entre Ja core & Int, afin d'empêcher 
fa retraite. Ses premiers vaiffeaux atraquèrent 

à quatre heures après midi. Les Efpagnols fe 
défendirent avec beaucoup de courage & de 
réfolution. La nuit étoit obfcure, & leur Hotié 
fe trouvoir près des écueils de Sa Eucar. Au 
commencement de l’action , le San Domingo 


de 
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de foixante.dix canons & fix cens hommes d'é- L78S: 
Quipage , fauta en l'air > & tous ceux qui étoient- à 
à bord périrent. Le vaifleau Anglais qui com- 
battoit avec lui, fur près d’avoir le même fort. 

La pourfuite continua , & une furieufe canon- 

nade ; jufqu'à deux heures du matin : alors 

les premiers vaifleanx Efpagnols mirent pavillon 

bas. = 

- Le vaifleau Amiral de quatte-vingt canons > 

& trois de foixante-dix , furent pris. & enlevés. 

Le San Julian de foixante-dix , commandé par | 

le Marquis de Médina , für auf pris, les 

Officiers échangés, & un Lieutenant, avec oi- 

Xante-dix matelots, mis à bord 5 Mais, ayant 

échoué fur la côte d'Efpaone , ls vainqueurs 

dévinrent eux-mêmes prifonniers. Il ÿ en eut 

un autre de foixante-dix ; dont les Officiers 

avoient de même éré échangés, qui fut perdu 

fur les bancs. Les quatre autres s’écha 

& rentrèrent dans Cadix. __— 

Rodney pouf ici le courage jufqua 

témérité ; car en pourfuivant la Horre Efpagnole 

il courut rifque de perdre la fienne. Ses vaif= 

eaux furent deux jours à fe débarrafler des écueils 

& des bancs.au milieu defquels il s’étoit Jette 

Don Juan de Lanoara fe comporta avec la plus 

grande bravoure: quänd il fe rendit, fon havite 

#toit. entièrement démâré, & lui grièvement 
Tome IIT, a N. 


ppèrenr, 


268 Hiftoire des Troubles 
1780. bleñfé. Le Capitaine Macbride, à qui il baïfle 
= pavillon, en ufa avec beaucoup de générofité, 
Il régnoit à bord de fon vaifleau une petite 
vérole maligne, il en ft inftruire Don Lan- 
gara, & lui dit qu'il laifferoit les Efpagnols a 
Lord de leur vaifleau , & fe contenteroït feu- 
lement d'y envoyer foixante-dix Anglais, pourvu 
qu'il donnût fa parole d'honneur qu’en cas de 
{éparation , ou fi ces derniers éroient attaqués » 
fon équipage ne les interromproit pas dans leurs 
manœuvres. L’Amiral accepta la propofition ; 
les Efpagnols s’acquitrèrent de leur promefle 
avec la plus grande exactitude , & aidèrent 
mème leurs ennemis à conduire la prife à Gk 
braltar. Après ce fuccès , Rodney partit pour 
les Antilles , laïffant une partie de la flotte 
_ & les prifes quil avoit faites aux ordres de 
lAmiral Digby , pour. les conduire en Angle- 
terre, Quelques jours après leur fépararion, ce 
dernier découvrit un convoi confidérable allant 
à l'Ile-de-France fous lefcorte de deux vaiffeaux 
de ligne, H lui donna chañle; mais la plus grande 
partie du convoi s'échappa. Il ny eut que troIs 
vaifleaux de provifions de pris avec le Prorhé 
de foixanre-quatre canons. Les nouvelles de ces’ 
différens fuccès excirèrent la plus grande joie 
en Angleterre, & les deux. Chambres. votèrent 
unanimement des remetcimens à l'Amiral Rode 
neÿ + | 
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CHARÉRRESEX x 11 


L: APPARENCE du Éne d'Etaiog fur Ja côte 
de RE vers la fin de l’année 1779, avoit 
rallenti les opérations militaires des Anglais du 
côté de New-York. Ils s'étoient bornés à mettre 
cette place dans le meilleur État e ste 
poffible , craignant d'être. attaqués : “pat 
par mer. En conféquence , ils avoient Évacué 
Rhode - -Ifand, & fouffert quescette île rerombât 
entre les mains des Américains ; ; mais lorfqu'ils 


farent informés du manque de os des Fran- 


cais. à Savannah , le Général Clinton & PAmiral. 


1780) 


Arbuthnot le plan d’une expédition 


_contre les Colonies Méridionales. La Caroline 
devint l’objer de leur entréprife. Le Chevalier 
Glinron avoit à {es ordres une armée confidé, 


table , des provifions de ouerre en Re 


& une artillerie Se La flotte étroit auf 
formidable UE après le - départ. du Comte 
“à Eftaing, - + n’y avoit plus d'armée navale dans 
les mers d'Amérique capable de hi faire tête. 
Ils firent voile de New - Fork pour Savannah , les 


derniers ; jours de l’année 1779; mais ils n'y arr 


vèrent ps vers la fin de: Janvier 1780 Ils æ 


= 
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1780. fuyèrent des coups de vent terribles, & les tran£- 
7 ports fouffrirent beaucoup. Il y en eut de perdus, 
d’autres de difperfés , & quelques-uns de pris: 
Un vailléau chargé de groffe artillerie , & de 
provifions de guerre, coula à fond. Ils perdi- 
sent auffi prefque tous leurs chevaux, tañt ceux 
de la cavalerie , que ceux de Fartillerie. Vers 
le milieu de Février , la Aotte avoir remonté 
jufqu'au port de North-Ediflo fur la côte de R 
Caroline Méridionale, où l’armée fut débarquée 
fans oppoftion, & prit poñeffion des iles Johi 
& James , qui s’étendent au fud du port dé. 
Charles-Town. Les Général Clinton jettant en- 
fuite un pont fur le canal de Wapao, étendit fes 
poltes fur la terre ferme ; jufqu'aux rives de 
l' Ashley , rivière qui borde Chares-Town d'un 
côté, tandis que celle de Cooper la borde de 
Vautre. L'armée refla dans cette poñtion juqu'à 
- Ja fin de Mars , & fut confidérablement retardée 
dans fes opérations , faute de fes canons dé 
fiège qui avoient coulé à fond. Hi fallut débarquer 


de l'artillerie des navires, & un corps de fa | 
tlots, aux ordres du Capitaine Elphinftone; 
soffrit à la fervir. M. Clinton jugea aufli à 
propos de faire venir dés renforts de la Geot- 
: oies, “qui > après une marche pénible & difficile 
de douze jours ; le joignirent enfin fans auctne 
perte. Le 29 Mars, l'armée, fon artillerie & 


\ 


ce 


% 
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fes provifons furent débarquées fans Oppofirion 
fut la langue de Chartes - Lown. La nuit du 
premier Avril, les Anglais ouvrirent la tranchée à 
environ quatre cens toifes dés ouvrages des en- 
nemis, &, huit jours après , LS avoient cleyé 
des batteries. L’Armiral Arbuthnot avoit de {on 
côté fait tous. fes efforts pour pañler la barre 
de Charles-Town , & après.avoir cpié l’occafon 
pendant quinze jours fur une côte dangereufe, 


17802 


1 l’avoit enfin trouvée, Les À méricains avoient 


dans le port des forces maritimes Qui aurolent. 


pu faire plus de réfiftance. Elles croient com- 


pofées d’un vaifleau percé pour foixante canons, 


mais qui n’en montoit que-quarante-quatre; de 


_deux frégates Américaines ; d’une frégate Fran 
çaife de vingt-fix, & d'un polacre de feize. 


Cette Efcadre ft d'abord mine de, vouloir di£- 


quter le paffage de la rivière ; elle étoit mouillée : 
dun paflage étroit entre File Sullivan & le con 


tinent, dans une pofition d’où elle Pouvoit-pra- 
longer les vaifléaux de FAmiral Anglais à {on 
approche du fort Moultrie. HE 
Getté apparence de réfolution ne dura ce- 
pendant. Pas lons - tems 5 Car, peu après, les 
Américains {e revirèrent à Charles- Ton , Mi- 


Ce leurs vaifléaux, & Jes coulèrent pour. boue 


Cher le canal de la rivière entre la ville & 


Rs 


} 


rent des efpèces de chevaux de frife fur le tillac 
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1980. Shutes - Folly. Arbuthnot ayant levé ces diffs 
—— culrés, & le fuccès des troupes de terre dé- 
pendant de la coopération de la flotte , tâcha 
de pañler le fort Moulrie, f célèbre par Le 
noble défenfe qu'il ft contre le Chevalier Peter 
Parker, Il effeétua fon paflage en effuyant une 
vive canonnade ; mais il n'eut que trente hom- 
mes rant tués que: bleflés.. Sa flotte fouffrit 
néanmoins confidérablement dans fes agres ; & 
* il perdit un vaifleau de provifons. H prit alors 
pofleffion du port, & bloqua tous les canaux, 
de forte que la ville fe trouva parfaitement 
inveftie. Les Généraux Anglais, avant d'ouviir 
leurs batteries , envoyèrent fommer le Généril 
Lincoln , qui commandoit dans la place, de 
fe rendre; il ft réponfe qu'il feroit fon devolf ; 
8e. qu al Je ee duique. æ ete ex 
A —- 
| Les ne . Ciurles. . , quoique faites 
-en très-peu de tems, étoient d’une force allez 
-confidérable.. Elles confiftoient en une chaîte 
de redoutes & de batreries qui s'érendoit d’une 
rivière à l’autre, munie de quatre-vingt piéces 
-de-canons > & de mortiers, Les flancs des ou 
vrages éroiehr couverts de deux marais fangeux 
qui depuis les rivières jufques. vets 
le centre, où ils fe joignoient. enfaire par 
“canal, Au-delà des ouvrages ; He y avoif un 
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foflé, & au-delà du foffé un abattis : derrière 1780: 
le centre des lignes. fe trouvoit un ouvrage à 


cornes en maçonnerie. qui fervoit à couvrir la 
porte prose: &-qu'on travailla pue le 
fièce à à fermer par la gorge ; de manière à for- 
mer un fort indépendant des autres Ouvrages. 
Le fiège fe fit avec vigueur, & la feconde pa- 
rallèle qui étroit à deux cens toifes des affiéoes, 
fut “npiene le 19 Avril. Le Major Moncrieffe, 
qui s’étoit déja fi ignalé à à la défenfe de Savannah, 
n'acquit_pas-moins d'honneur en conduifant Le 
fiège de Charles-Town. Re 
1 ville avoit cependant gardé une commu 
nication ouverte avec la campagne du: côté de 
la rivière Cooper; seine tems après avoir été 
inveflie des autres côtés, Plufeurs corps de mi- 
| lice & de cavalerie s ’affemblèrent fur le haut de. 
certe rivière, prirent polléflion des ponts, & 
“pouvoient incommoder les fourageurs. Le Gé- 
nétal Clinton détacha quatorze cens hommes 
aux ordres du Lieutenant-Colonel Webfter pour 
aïtaquer ces. différens corps que les Américains 
aflembloient dans la campagne, pour couper 
cette communicarion , & s'emparer de tous les 


Le Colonel Tarleton , à la tête 
d’un détachement de cavalerie foutenu par 
l'infanterie légère du Major Fergufon & des chaf- 
| feuts, donna ici des. preuves de fa valeur & de 


R iv —- 
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cette adiviré qui l'ont diftingué dans roues fes 
campagnes. Avec dés forces inférieures , il fur. 
prit & difperfa entièrement ce parti d'Améri- 
cains, prit pofleflion de Biggins = Bridge, fus la 
rivièré Cooper, ouvrit le chemin à Webfter pour 
savancer {ur la #’andoo, & s'emparer de tous 
les pañages , de forte que la ville fut entière- 
ment inveftie. L'arrivée de quelques renforts 
de New=-Fork mit le Général en état d'augmen- 
ter le corps de Webfter, & Mylord Cornwallis 


prit alors le commandement. des troupes fur {à 


rivière Gooper. Il envoya Tarleron contre un 
autre corps dé cavalerie que les Américains 
avoient.eu beaucoup de peine à raffembler. Ce 
Colonel s’acquitta de fa commiffion avec la plus 
grande célériré, & défit entièrement la cavalerie, 
des ennemis +7 ent Se 
: Pendant ce tems là ; les afiéveans finiffoient. 


leur tiifième parallèle, qi'ils avancèrent juf- 


qu’au canal, & par le moyen d’une fappe qu'ils 
avoient pouflée jufqu'à l'éclufe qui lur fournif- 
foit- de l’eau, ils lavoient mis À fc: F°Amiral 
qui; de fon côté, Bifoit tont ce qui dépendoit 
de. lui-pour incommoder. les: chnemmis , ayant 
puis le fort du Mot- Plaifanc, fat informé, 


par Quelques défertenrs , de l'état de foibleffe. 


de la garnifon du fott Moultrie fur l'ile Salli= 


van. Îl débarqua aufi-tôt-un corps de matelots 


” 
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% de foldats de marine pour l'attaquer parterre, 1780. 
tandis qu'il le prendroit. dans toutes les’ direc- ——— 
tions poflibles par mer. La garnifon qui n'étoit 
compofée de deux cens he. craignant 
le danger où elle alloir ètre expofce , nd 
à capiinler & Le rendit prifonnière de guerre. 
Charles-Town {e tfouva , par ce moyen, ref- 
fertée de tons les côtés. M. Clinton ; pour 
éviter l'efufion de fang , ouvrit alots une cor- 
réfpondance avec le Cal Eincoln ; maïs, 
jugeant que les circonftances dans léfquelles = 
_ dernier fe trouvoit ne lui donnoient point droit 
aux conditions qu'il demandoit , les hoftihités 
farent renouvellées avéc fureur. 

* Le Brigadièr-Général du Portail, Officier Fran- 
çais au fervicé des Américains, & Commandant 
du Corps des Ingénieurs, fe de dans la ville’, 

le 25 Avril, par ordre du Congrès. a avOIr 
exaiminé les ie cal a fur le champ de 
former une Éronde enceinte , au imoyen.de 
louvrage. à cotne dont nous avons parlé, & de 
quelques redoutes , qui permettroit de men 
lÆ première jufqu'à la dernière extrémité. Ces 
ouvrages auroient pu ètre finis en à huit 
je fi l 


bourgeois & la milice Sy éroient: 


portés avec zele; mais ; comme ils ne travail= 
lèrent qu'avec béaucoup. d'indolence  M:-du 
Portail vit bien qu ils ne un ip achevés 
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à tems. En conféquence, il propofa-au Genéral 
Lincoln le feul parti qui reftoir. C’étoir d'éva- 
cuer Charles= Town avec les troupes Continen- 
tales , par le moyen des frégares qui étoient 
dans la rivière Cooper. Ges troupes ; tant à 
caufe des malades & des bleffés, ne montoient 
pas alors à plus de treize cens. On autOIt pu rE- 
monter dla rivière. pendant la nuit, & -pafler le 
camp des Anplais avec le vent & la marce, 


débarquer enfuite fur lune de fes rives , & 


gagner , par des marches forcées, quelque_pofte | 
dans l'intérieur du pays. Le Colonel Laurens, 

brave Officier Américain, qui-connoifloit par 
faitement le pays, avoit indiqué plufeurs en- : 
droits où il étoit pofñible de débarquer les 
troupes. Si on réuflifloit dans cette entreprife ; 
ce cofps auroit fervi de point de ralhement 
à la cavalerie qui avoit été entièrement difperfée, 


_ à la milice de l'intérieur du pays, & à celle de 
a Caroline du Nord, le rout auroit formé un 


petite armée qui auroit été capable de tenir À 
campagne, parce que le Général Clinton éroit 
obligé de retourner à New-Y ork avec les deux. 


_ tiers 7 fes troupes. Les Anglais aurotent éré. bor- 


nés à Ja pie. de Charles- Town, & n'auroient guère 
pu s'éloigner de certe. ville, Le évacuation de “la 


place € étoit donc une chofe ee &; fon ne. 


téuffiffoit pas, onne pouvoir qu'être pris, comme 
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oh devoit néceffairement l'être dans la place. Le 1780: 
Général Lincoln communiqua ce projet au Con- = _— 
{ail des Officiers Généraux, contre l'avis de 
M. du Portail &:du Colonel Laurens, qui crai- 
guoient , avec raifon, qu'il ne cranfpirât. Plu- 
fieurs d’entr'eux ne l'approuvèrent point ; mais, 
comme ils mavoient à alléguer que des objec- 
tions que l’on avoit déjà prévues , M. Lincoln 
perffta dans certe réfolution , & le Colonel 
Laurens fe porta avec le plus grand zèle à pré- 
parer les moyens de l'exécurer. a 


Ce que M. du Portail avoit prévu, arriva 
Quelques Membres du Confeil de guerre ne 
gardèrent point le fecret , & la milice fut ine 
formée des-deffeins des troupes Continentales. 
Leurs principaux Officiers vinrent alors fe plain- 
dre au Général Lincoln, & dirent quon vou- 


 Joit les facrifier. On leur fit toutes les repré- 


{entations poflibles pour leur prouver la nécef- 
_ fité de certe mefure; on leur indiqua les moyens 
_de faire eux-mêmes une capitulation ; après Le. 
. départ des troupes réglées; mais ils perfftèrent 
“dans leur opiniätreté, & dirent que, fon 
conti uoït les préparatifs pour Pévacuation , ils 
en donneroïent avis au Général Clinton. Il de- 
vint donc néceffaire d'abandonner ce projet. == 
-— Cependant-lés affiépeans avoient ouvert les 
batteries de la troifième parallèle : & leurs 


x 
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tranchées furent bientôt pouffées 4 à peu de dif 


tance du foflé de [a place. Alors le Général 
Clinton envoya de nouveau un Parlementaire 


pour faire une dernière {ommation 5 His. 


comme 1} exigeoit toujours que la garnifon füt 
prifonnière de geurre | & que ee trOUpES 
Continentales ne pouvoient s'y réfoudre, les 
conférences furent encore rompues. La nil 
ayant cependant eu connoïffance des articles 
de la Capitulation propofée, & les trouvant 
aflez avantageux pour elle , déclara au Gc- 
néral Lincoln que, sil tardoit. plus Iong- 
tems à capituler, elle ne feroit plus le P —- 
Il fallut alors fe rendre , d'autant plus , que 
depuis que es Anglais avoient pañlé lavant- 


foflé, on ne pouvoit les empêcher de donnet 


an affaut général dont le fuccès auroit été cer- 
tan. Les oh accordèrenr Les. honneurs de 


la guerre à Ja garnifon ; ; Mais. lé Chevalier Clin- 


ton ne. voulut pas lui permettre de a fes 


drapeaux ; où de battre une marche Anglufe. 
£Ees ttoupes Continenrales furent prifonnières de 


guerre ; & eurent permiflion. de garder leur 
bagage. Les miliciens & les eo s'en re- 


tourncrent chez eux fur. Jeur on. & ne de- 
voient point être inquiétés dans leurs Biens QE 
dans leurs perfonnes tant qu'ils ny, masque 


roienc pas. Les Officiers gardèrent leurs + Fe 


'£ 
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& leurs domeftiques, & leur bagage ne fac pas 1780 


vifité. 


Les Anglais ete dans. cette bis fept 
Officiers généraux environ feize cens hommes 


. de troupes Continentales, en comptant les ma- 


“lades & les bleflés ; outre fx cens inatelors & 
crois mille hommes de milice. Ils tronvèrent dans 
la ville trois cens onze pièces de canon, & dans 
le port trois frévates Américaines, une Fran- 
çaife , & un ee de feize CanOns. 
Plufieurs pero bliment force 


GE néral 
Lincoln de s'être enfermé dans CAarles-T. own, 
 & d'y avoir amené avec lui une milice: re 
la plus grande partie étoit difpofée en faveur 
des note, 

Après la prife. de cette Place, ces derniers 
_ eurent les fücces les plus rapides. Mylord Corn- 
| wallis, ensavançant le long de la rive Septentrio= 
ile de la grande tivière Santee, ayant. recu 


L.2 


avis que les troupes qui reftoient aux Républis 
Cains dans cette province étoient. aflemblées fur 


les frontières de 13. Caroline Seprentrionale , 
- détac + le Colonel Farléton avec cfa avais 


cains fe à tellement en sureté à au 


de la des dieux als avoient ee - 
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faire de retraite. Tarleton furpañla dans certe 
occafion fa célérité ordinaire ; il fit cent cinq 
milles en cinquante-quatre heures , & fe préfenta 
: foudainement à Waxfaw devant les ennemis. Il 
leur fit propofer les mêmes conditions qu'à la 
garnifon de Charles- Town; mais elles furent 

_ rejetées. Il atraqua aufli-tôt avec impétuofité, 
_& mit en peu de temps les ennemis en dé: 
route. Les Américains eurent cent. hommes de 
tués , cent cinquante de bleffés , & cinquante 
de faits prifonniers; ils perdirent lents drapeaux, 
leur bagage & le relte de l'artillerie aprarte- 
nant à l'armée du midi. Les Anglais n’eurent 
que très-peu de monde de rue, ee 
La réduction de la Caroline Méridionale pa: 
roifloit alors fi aflurce, que le cinq Juin, lorf- 
que le Général Clinton fpartit pour New- York, 

il écrivit au Mimftre. du département des 
Colonies, qu'il y avoit très - peu de gens dans 

la province qui n’avoient, où pris les armes pour 

le Gouvernement Britannique , ou qui n’étolent 
pas prifonniers, H lui manda aufli que les ha 
_birans venoient de tous côtés pour témoigner 
- leur loyauté : & offrir leur fervice, & qu'ils 
amenoient fouvent avec eux leurs chefs & Jeurs 
opprelfeurs comme prifonniers. 

= Général, en réglant le Gouvernement 
dé certe province, adopra un plan pour qué 


1790. 
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fes habitans contribuaffent à {a défenfe & même 
a la réduction des Colonies voifines, Il déciara 
qu'il ne vouloit pas qué qui que ce fût demeurât 
neutre ; que ceux qui n’étoient point contre le 
Roi devoient prendre parti pour défendre fà 


caufe. Il ordonna donc que tout le monde fe 


tint prêt à marcher au premier moment; que 
Ceux qui avoient famille formaflent une milice 
pour protéger leurs habitations , & ceux qui 
nen avoient pas ferviflent avec les troupes 


1780. 


Royales pendant fix mois de l'année, lorfguils 


feroient appellés pour repou fer les Républicains 
de leurs frontières. Leur fervice érOit cependant 
limité aux deux Carolines & à là Georvie : ils 
ne devoient point paller les bornes de ces Co- 


lonies. À lexpiration de ces fix mois ils feroienc. 


exempts de tont fervice militaire, excepté de 
_ celui de la milice en cas de befain. M, Clin- 
ton avoit aloss les plus grandes efpérances de 
- pouvoir fubjuguer les Etats-Unis, ou au moins 


les Colonies Méridionales en peu de mois 


Ce fyflème de réduire une partie de FAmé- 


S= 


l 


tique par l’autre, on d'établir daris les pro 


1780. 
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pendant qu'il métoit pas praticable , parce quél 


Ja plupart des habitans étoient attachés à la caufe 


du Conorès. L'expérience prouve même quon 
5 XP P 


_ne doit pas placer trop de confiance en des pro- 
P P 


feflions de loyauté & d'affection arrachées par la 


‘crainte, parce que ceux qui les font n’attendent 


ordinairement qu’une occafion favorable pour y 
manquer. e | 
Pendant labfence du Général Clinton, af. 
de ces accidens qu'on ne fauroir prévoir, avoit 
mis ANew- York dans le plus grand danger 
L'hiver fut cette année-là plus long & plus ri- 
goureux qu'il n’eft ordinairement dans ces cli- 
imats, & en privane les îles de la protection que 
la mer & les rivières leur accordent, expofoit 
aufli la marine qui pouvoit les défendre. La ri 


_vière du Nord & les autres canaux étoient cou- 


verts d’une glace f paie, que des armées en- 


tières. pouvoient les pañler. fans dificulré avec 


leur bagage & leur artillérie, les îles n'étant 
alors aucunement féparées du continents Le 
Général - Major -Pattifon, qui commandoit 
alors à Mew- Fort, prit avec Knyphaufen 
les mefures les . eHicacés pour mettre la 
place en-süreté. Il forma plufeurs corps de bour- 
geois, & leur donna des Officiers ; 1] ftaufli un 
autre Corps de quinze cens matelots, de: forte 
que là garnifon £ trouva par çe nor forté 


1 
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fille hommes Le Ode les ma- 1780: : 


telots des frégates qui étoient retenus par la 
glace, fe chargèrent de défendre une redoute’, 
& ceux des ne marchands & des = S 
ports furent armés de lances pour RSS les 
hangards & les navires. ne : 

Le Général Washington n'étoit pas en état 
de PRES de cet évènement. La petite armée 
qui étoit avec lui dans des barraques à à Morris- 
Town , étott inférieure à à la sas fon. dela place. 


bloient un ete ein, &le Ginéal | 
Major Sterling paffa: mème fur F Ale des États avec 
deux. mille fept cens hommes & de larullerie : : 
kn'y refta qu’ un jour, © & fe retira enfuité 


pendant la nuit, H y eut grand nombre de petites 
efcarmouches pendant Phiver, dans lefquelles 
les Anglais eurent ordinairement lavantage. 


Fe ee 
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CHAPITRE XX XIIL 


1780. P. NDANT que ces chofes fe Patoient dans 
—— l'Amérique Septentrionale , les armées navales 
de France & d'Angleterre combattoient avec 
opiniatreté dans les hrilles. ue 
_ M. de la Moutte- nu efcortant un convoi 
de la Martinique à Saint-Domingue avec trois 
vaifleaux de ligne & un de cinquante, eut con- 
noïflance de trois bâtimens. Il ft {ur le champ 
f pl au convoi de gagner la terre, ce qui fut 
exécuté. Il mit enfuite le fignal de chafle , & dé- 
couvrit diftinctement ,le 20 Avril, trois + 
ennemis. & deux corvettes. C’étoit le Capitaine 
_ Cormvallis avec un vaifleau de foixante - qua- 
_torze, un de foixante-quatre, &undec cinquante, 
M. de la Mote-Piquet poutfuivit avec vigueur, 
& à cinq heures du foir , il {e trouva Ta à 
portée de canon des ennemis, {es autres vaif- 
— {eaux n'ayant pas été en état de le fuivre. Il en- 
gagea aufli-rôr le combar, & le continua avec 
k plus g grande intrépidité jufqu'à cinq heures 
du foir contre des forces fi incgales, Il fut alors 
D Pa le refte de {on Efcadre 5 & 1e AR 


de l Amérique Anglaife. $ 


cèrent la pourfuite , & le lendemain, à Jane 1780, 


heures du matin, fe trouvèrent al près des 
Anglais pour  - le combat ; mais-les 
calmes qui farvinrent , & les courans , ee. 
chant route ne donnèrent Je tems a 
l'Efcadre de fe téunir à a autres vaifleaux 
de fa nation qui faifoient force de voiles pour 
venir à fon fecours. Pendant le combat, M. de 
li Motte - Piquet fut atteint -dans la. poitrine 
d'une ballé de mitraille qui avoit perdu une 
grande partie. force ; mais. ; malgré cét 
accident, il continua dé donner L ordres avec 
leplass and fang-froid , -& fr mertre le premier 
appareil à fa blèflure {ur le pont. 

- Le Comte de Guichen ayant nc le Comte 
de Graf, -la Hotte de France croit alors forte 


de vingt-trois vaifleaux de digne , fans compter. 


les frégares. Elle fortic, Le 13° Avril - du Fort- 
Royal avéc un convoi, chargé .de troupes aux 


ordres de M, le Marquis Fn Bouillé-- > pour : 


voir sil n'y avoit pas moyen de faire no — : 
tenrarive . les a des: Anglais se 


arriva d'Eu 
es pour pre 


ince navale 


Je, à-peu- près à [a même épo= 
dre le commandement de l'ar- 
ag laife -qui fe trouva; par les 
: enforts qu 1. amena avec lui ; es de’ “Vingc 


deftinée Los SD Rodney 
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1780. valleaux de ligne, & d’un de cinquante ca= 
7 nons, Les Anglais n'ayant fair aucun mouvement 
pour Fosse au paflage du convoi de Saint- 
Donungue , le Comte de Guichen dirigea fa 
route pour remonter au vent de la Martinique, 
- en pañlant par le canal de là Dominique, Plu- 
ieurs vaifleaux étoient parvenus à sy élever, 
lorfque.le Comte de Kerfaint , Capitaine de 
frégate , fignala la vue de la floite Anglaife. 
Le Général Français fit auf - tot le fignal de 
ralliement & celui d'ordre de bataulle. Ilrem- 
ploya toutés les manœuvres-qui lui parurent les. 
plus avantageufes pour approcher les Anglais, 
qui avoient le vent. Le 17, Rodney fe décida 
à accepter lé combat , & porta fur la ligne 
Françaife. L'armée de France étoit divifée en 
trois Efcadres. L’Efcadre bleue éroir aux ordres 
du Comte de Sade, l'Efcadre blanche aux ordres 
du Comte de Guichèn, & le Comte de Grafle 
commandoit l’Efcadre Phnehe -bleue. Celle d'An 
 gleterre étroit aufi en trois divifions. L’avant- 
garde étoit aux ordres du Chevalier Hyde Par 
ker, Rodney commandoir le corps de bataille, 
& le Contre- Amiral Rovrley Farrière - garde. 
 … heure &. un ue après midi , l’action 
s'éngagea à l'avant 8 à larrière-varde, & à une 
heure trois quarts, un des atlas a PAmiral 
Anglais , commença à canonner le vaifféau la 
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Couronne , monté par le Comte de Guichen. 1780. 
Rodney ne chercha cependant pas lui-même le z 


Général Français, & fe tint toujours de l'arrière 
de la Couronne ; ce qui fit juger au Comte de 
| Guichen que fon projet étroit de couper l’arrière- 
gs Françaife. En effet, Rodney ne tarda pas 
à manœuvrer de manière à exécuter ce projet, 
en tentant de pafler par une lacune que la 
grande dérive d'un vailleau laifloit dans la ligne 
Françaife. Il avoit déjà doublé un des vaifleaux 
de l'armée de France, “lorfque E Come de 
Guichen fr. fignal de revirer de bord vent ar- 
rière , & arriva dans le même inftant pour cou- 
per. Le la ligne Anglaïte ; s mais Rodney 
ne lui en laiffa pas + rems,& fe preffa de re- 

rendre fes amures. Le Général Français te 
prit auf les a le fignal de 
virer de bord, | 

Les deux armées fe trouvant alors fur Îles 

-Mêmes amures , le Comte de Guichen. croyoir 
.que Rodney voudroit enfin le combattre ; mais 
il refta roujours un peu. de l'avant du re 
dé. foixante- -quatorze , commandé per le Cheva-. 
lier one, ii de l’arrière du Come | 


faire fou fur 1e ich que montoit le Gé-. 

néral Anglais, : que d'une partie de fes canons. 

Les plus petits. vauffeaux Français furent engagés. 
ee. 


2 
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1780. par les plus gtos navires Anglais ,&. foutinrene 
re un feu fi fupcrieur pendant plus 
d’une heure, jufqu'a ce que lé Comte de Grafle, 

: ayant reviré de bord, vint à leur fecours & les 
dégagea. À cinq heures & demie, Rodney con- 
, fervant toujours l'avantage du vent, ne jugea 
plus à propos de continuer le combat , & fit 
ferrer le vent à toute fa forte, Il avoit fouf- 
fert confidérablemenr > fon mât d'hune tomba, 

& il dit lui-même qu'on fit des efforts incroya= 
bles, pendant vingt-quatre heures, pour empé- 
cher que fon vaifleau ne coulât à fond. L'armée 
de France conferva fes feux pendant toute la 
nuit; mais, le 8, elle perdit de vue la flotte 
Anglaife. Le Comte de Guichen fe décida alors 
à débarquer fes bleflés à la Guadeloupe , ce qui 
- für exécuté fans jetter l'ancre. TS 
. L'Armée Anglaife fur apperçue le 20 fous 
le-vent de la Guadeloupe, Celle de France Ma- 
nœuvia pendant deuxjours pouf leñgager de 
nouveau au combat ; mais, comme elle parut 
décidée à ne pas l’accepter , le Comte de Gui- 
chen fe détermina ,: de concetr avec le Mar 
_quis de Bouillé. à remonter au vent des îles. 
par le Nord- de là Guadeloupe, pour renter 

les expéditions qui paroftroient praticables, - — 

Le premier defféin. des Français éroit de faire 
une tentative fur Saint-Chrifiophe, on file. 
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d'Antigue, parce qu'ils avoient été informés 1780. 
que les Anglais en avoïent retiré la plus grande. 
partie \ des garnifons D re la Grenade; 
mais ils trouvèrent quelles étoient repañées 
dans ces les, L'égalité des deux armées navales 
ne permettoit pas de fiège en règle ; ceft 
os les Généraux Français fe dérerminè- 
rent à remonter au vent de : Martinique 
Le avoir paflé par le canal de Sainte-Lucie, 
à prendre poite au Gros-[flet, 

L'armée Françaife fe cronva , le F Mai = 
vue de la Martinique au vent. Le 7, le M 
. quis de Bouillé fic route fur Sainte-Lucie avec 
fix cens- -orenadiers répartis fur quatre frégates, 
& toute " flotte fuivir la route de cette FES 
Efcadre, pour fe trouver au point du jour à 
louvert du canal. Le 8 au matin, on décou- 
* vrit l'armée Aniglaife. Les Français renoncérent 
alors au projet de prendre pofte au Gros-Iflet , & 
“fe difposèrent à combattre. Le Comte de Gui. 
chen louvoya en préfence de l'armée Angle, 
pour l'engager à fortir du canal, mais Rodney 
ne sy décida pas. Il fr alors arriver {à flotte 
for. celle d'Angleterre , & la pourfuivit vent 
arrière pendant trois jours. Les vents ayant en- 
fuite tourné de l’'Eft au S. E., ce changement 
donna aux > l'avantage du vent, ce qui 
+ détermina à. acceprer le ie L'avant- 

=: 


1780. 
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L] as < » x é AT 
garde Anglaife engagea, le rs ; Pavant-garde 
Françaife. M. de Güichen ft aufi-tôt virer de 


bord à fon -armée dans la vue de la couper. , 


où au moins de la faire plier. Cette manœuvre 


réuflit , & une partie des deux armées com- 
battit à bord oppolé ; mais la nuit qui furvint 

ne perruit pas au Général Français de faire vi- 
rer fon armée. Il crut que la proximité des deux 
lignes pourrait caufer beaucoup de confufon , 
& que ni lu, m1 le Général Anglais ne devoit 
s’y expofer. M. de Guichen continua enfuite 
la bordée du Nord pour s'élever au vent de la 
Martinique, & sentretint fur ce bord jufqu'au 
19, fans que les Anglais fiflent mine de vouloir 
É Fagaquer. , 

Ils tentérent cependant ce jour-là de gagner 
le vent, & vinrent à toutes voiles. L'armée de. 
France n'en augmenta pas, pour donner aux 
Anglais lefpoir de paie au vent, & les laifler. 
s'engager, puifqu” 1ls évitoient conftamment de. 


“combattre fous le vent. À deux heures & demie, 


le Comte de Guichen , voyant qu'ils ne pou= 
voient plus refufer le combat qu'en ph tout- 
à - - fair , ordonna aux vaifleaux. de la tête de 
porter. Jeurs efforts far T'avant-garde Anclaite, 
À Lois. heures & “demie + ke 
feu commença a entre les deux chefs de files : > les : 
Anglais Étant force 5: d'arriver & de par : fous | 
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Je-vent. L'action devint fucceflivement générale 1780.. 
entre les deux lignes à bords oppofés; mais à 
quatre heures & demie , les vaifleaux de rêre 
de la ligne Françaife , ayant beaucoup largué 


pour Combe de plus près, & les autres ayant 
fuivi dans les eaux des premiers, RE éral fr 
fignal de fe rallier er renant le vent, afin qu'en 
virant tous enfemble, la ligne fe trouvat formée 
au vent des Anglais, s'ils avoient le projet de. 
_ revirer {ur fon arrière- garde. À quatre heures 
trois quarts, pue en  . Anglais ayant - 
reviré , & venant à toutes voiles fur les derniers 
Se de la ligne Françaife qui combattoient 
encore, Le É de Guichen fir revirer l'E 
cadre ne tout à la fois vent devant & en- 
faite É Efcadre bleue, & laïfla continuer la route. 

à l'Efcadre blanche- de qui n'avoif pas encore 
pañlé l'ennemi. 

Ce mouvement fut à peine exécuré par PE 
Cadre blanche » que neuf vaifleaux Anglais, qui 
venoïent à toutes voiles, revirèrent au tôt. ds 
bord, & fe rallièrent à leurs Efcadres. 
2 do heures un quart, les deux armées ctoient 


rangées Ur deux lignes à a-peu-près parallèles à a la 
diftance d 


: dant. la pu $ Anglais coururent Be. & 
le lendemain ie ét 


deux portées de canon; mais, pen- 


oient à deux lieues Lou Le 


1780. 
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»1 On neh eut plus aucune connoillance. Le 


= Comte de Guichen jugeant qu'il s'étoient re- 


tirés à la Barbade ou à Saint -Chriftophe, fit 


- Toute pour li Martinique. Il paroït que l'avant 


garde Anglaife fut fort maltraée, & que cinq 
de leurs vaifleaux arrivèrent à Sainte-Lucie dans 


. un délabrement complet, l’un d’eux étant abfo- 


lument hors de fervice ; le refte de la lotte fe 
retira à la Barbade. Le 22, l'armée Françaife 
mouilla au Fort-Royal. Le Comte de Guichen 
fe loue infiniment de la manière dont tous les 
vaifleaux ont combattu , & chaque Capitaine 
en a es plus grands éloges à la 
fermeré des équipages & des foldats qui étoient 
à bord. Les Français eurent, dans ces’ trois 
actions , cent cinquante- huit hommes de tués, 
& huit cens vingt de blefés. ue 
_ Rodney, au contraire, fe plaignic. amère: 
ment de fes Officiers, dit que fes figaaux 
ne furent pas obéis. Il mit un de fes Capitaines 
aux arrêts, & donna le commandement dé 


fon vaifleau au premier Lieutenant: Les Anolais 


eurent cent quatre- vingt- -huit hommes de UTÉS 


& fix cens quarante-fix € de bleffés. Entre les pre 


miers., étoient M. SeJ ohn, Capitane de ln 
rrépide, -& trois de Les Le L’ Albion feul 
eut vingt-quatre hommes de tués ; & cent singe 


trois de bleffes.  — a 
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Malgré la tranquillité apparente qui régnoit 1780: 


dans la er. Méridionale lors du dépare du 
Chevalier Clinton, les habitans donnèrent en 
peu dé tems des preuves qu'ils n’étoient pas 
fatisfaits du Gouvernement _- Is s’ef- 


forcèrent de vendre leurs. biens à quelque prix 


que ce füt, & de quitter la province. Mylerd 


\ 


Cornwallis, craignant-les effers de cette émi- 
gration, fit publier une proclamation vers là 


fin de J uillet pour empêcher la vente des biens, 
& mème celles. “des. - Nègres, hi avoit amparae 


vant obtenu -permiflion du Commandant de 
Charles-Town. 


Ce Général étoit. depuis + tems en cot- 


refpondance : avec les. Royaliftes = la Caroline 
Seprentrionale; mais, ; Outre que la chaleur ne 
lui permettoit pas de. rien entreprendre dans 

cette faifon de l’année, il avoit aufi oui} étoit 


impoñible de faire fabffter une armée ‘dans 


cette Colonie avant la récolte de la: moiffons 
Il ptia donc les partifans : du- Gouverheinent Bri- 
ane de fe tenir tranquilles jufqu'à ce qu'il 


3f. 


na leurs adverfaires; mais lim 
patience ordinairé. de cès Tories ne leur permie 


pas de profiter de ces. avis, En conféquence y 


eut des ‘infatreétions.q D étant ee _conduites 


etat de les feconder, de faire leurs pre- =: 


fans bruit, & de ne point donner le 
moindre four 


80. 
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& prématurées , furent aifément crouffées, Le 


Colonel Bryan, à la tête de huit cens hommes. 


mal armés, gagna cependant la Caroline Mé- 


“ridionale, & joignit l’armée du Roi. 


-Mylord Cornwallis, étant encore reten 
à Charles - Town pour régler les affaires de la 
province, fit avancer fur les frontières les troupes 
deftinées à faire la Campagne fous le comiman- 
dément de Mylord Rawdon , qui établit fon. 
quartier à Cambden, La fituation avanrapeufe 


de cette ville fur la grande rivière Santee, qui. 


offre une communication facile avec les places. 
les plus éloignées de la province, jointe à d’aus 
tres circonftances , engagèrent Mylord Corn- 
wallis à en faire une place d'armes & un dé: 
pot pour les provifons de l’armée dans fes 
Opétations futures, Il y fr donc tranfporter de 


Charles-Town ; avec la plus grande diligence, 


_ des provifions de bouche & de guerre, Il feva. 


auf la milice, & forma de nouveaux Corps 
fous des Officiers quil’croyoit bien affedion- 
nés, ee | | ni ee 

Pendant qu'il faifoit ces préparatifs , il arriva 
un grand changement dans la Caroline Septen- 
trionale. Le Baron de Kalbe , Officier Français 
au fervice dés Américains , arriva dans la pro- 
vince avec deux mille hommes de troupes Con- : 
sinentales | & fat fuivi: par quelques corps de 


1 
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inilice de la Virgiñie. La province faifoit, outre 1380: 
cela, les plus grands*efforts pour fe mettre en ———= 
état de den Rutheford , Cafwell, & Sump- 
rer s'avancèrent, fur les ce Il y eut dif 
rentes - efcarmouches > & Mylord_Ravwdon 
jugeaà Ja fin à propos de concentrer fes. poftes. 
Les Anglais ne tatdèrent pas as ppércevoir 
que la foumiflion des Caroliniens n° étoit que 
feinte, & que la nécefité feule les empêchoit ; 
de fecouer le jous. A mefure. quel s: Répu: 
blicains s'approchèrent 1 s eflor 
‘joindre. Te Colonel Lifle 
emmena tout un bataillon de: milice levé pour 
Mylord. Cornwallis , & joignit Sumpter. Un 


| incroyables pour 


autre bataillon ne lon avoir chargé de cons 
duire cent = à George-T. own, par Ja ri- 
vière Pedee , fe faifit de fes Dhs: Ce 
Tes mena prifonniérs de guerre aux RCPSSE 
L gains. | - 

Peu de tems après , le Général Gates vine 
dans la Caroline Septencrionale ‘pour. prendre 
le commandement _ l'armée en Midi. Vers 


VOUIOE. coupe es communications entre la ville 
&. l’armée que oùte. l'érendue de pays entre 
Fe Pedee & la Hi Noire étoit. révoltée. 
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1790. que Mylord Rawdon aflembloit fes forces À 
= Camden, il fur le champ pour le je 

dre. À fon arrivée , il apprit she Gates n’éroit 
* pas fort éloigné avec une armée de cinq où 
fix mile hemmes , dont la plus grande D 
de milice. Celle de Mylord Cornwallis étoit 
tellement réduire pat les maladies & d’autres 
accidens, qu'elle ne montoiït pas à plus de mille 
quatre cens hommes: de troupes réglées, en état 
de porter les armes, outre cinq à fix cens mi. 
liciens. Il favoit que Gates étoit campé à environ 
treize milles de Cambden, à une place appellée 
Rugley, dans une fort mauvaife fituation. A 
réfolur de le furprendre. En conféquence, il 
forut de la ville à dix heures du foir , après 
avoir difpofé fes troupes réglées de manière 
qu'elles fuflent oppofées aux troupes Concinen- 
_ tales. I. paroït qu'au moment:où Mylord Corn- 
wallis quitta Cambden pour furprendre Gates, 
celui-ci partit aufi de Rugley dans lPinten- 
tion de marcher aux Anglais. Les troupes lé 
gères des deux armées fe rencontrèrent-dans 
Vobfcurité , & furent également furprifes. Les - 
| corps avancés des Américains furent cependant 
repoufés, TE replièrene fur leur avant- -garde 
ce qui la mitan peu én défordre. Les deux Géné- 
raux formètent alors leurs troupes, & attendirent 
le jour, Gares fe crouvoic dans une fort maur 


# 
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vaife poñrion. Il éroit dans un terrein étroit , 
entre deux. marais fangeux , où_il ne poor 
_ tirer aucun avantage d La pe 1orité en. éten- 
dant fes lignes. = - 
Au. poinc du jour , ce Américain 


ft un mouvement pour chang ger fon ordre de 


1780, 


mg 


bataille. Mylord Cornwallis cha aufi-tôt d'en 


profiter ; & ordonna au Colonel W/cbfter , qui 
commandoit l’aîle droite de fon armée , ‘de 
charger l'aile gauche des Américains. 
ne tarda pas à devenir générale 
‘pendant une heure de DATE & “d'autre avec la 
plus grande opiniätreté ; ; le feu fur: Don & 
violent ,-& on vint mème plufeurs fois à la 
bayonnette. Les Anglais prefsèrent leurs enne- 
Amis avec vigueur, &, sue tems. après, “les 
Américains Front mis en déroute & prirent la 
“fuite de rous côtés. Les relations Américaines 
… difent que toute leur milice, excepté UN régi 
mént dela Caroline Septentrionale, fut Æ 
en défordre à [a première décharge ;, & qu’ Al 
fac. me FR poRbIe” aux eo de k ce 


, & ce: réviment 
né us avons Faslé ,; fe conduifirent 


& les Colonels Webfér & 
Tañln. ? Re  — *grandemenr dax 


ce 


Fe : + 17 ER À 
Courage le plus déterminé. 


r780. 
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cette bataille. La victoire far complette, & les 
Américains furent pourfuivis jufqu'à vingt mil 


les du champ de bataille. Toute leur arullerie, : 


leur bagage, & deux mille fufils, rombèrent entre 


les mains des Anglais, Mers Cornwallis dit 
que les tués éroient au nombre de huit à neuf 
cens, & quil fit mille prifonniers. Le Baron 
de Kalbe, Commahdant en fecond dans l’armée 
Américaine, fut mortellement blefé. Cer Off- 
ciér palla les derniers momens de {à vie à did 
une lettre quiexprimoit F affection la plus g grande 
pour les Re qui donnoit les plus 
grands éloges aux troupes Continenrales, à caufe 
de leur valeur dans cette ation dont il avoit 
été témoin. Il témolgnoit aufli Ja plus grande 
fatisfaétion d'avoir été le compagnon de leur 
fortune , & d’être tombé en défendant leur 


caufe. 


- Le Brigadier-Général Gregory étroit au nombie 
des morts ; & le Général Rutherford fut prise Les 


Anglais perdirent plufeurs Officiers, & eurent 


TtOIiS Cens vingt - quatre hommes de tués 8 de 


biettés.. 


se Général Sumpter avoit. el de de 


si en intérceptant plufeurs convois, & Ctoic 


aux gués de Catawba, avec environ mille hom- 
mess & un grand nombre de. ptifonniers & de 


chariots qu il avoit pris, où1l fe royoit en 


sûreté à 
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sureté , a caufe de la diftance des lieux & des 1780: 
Éfculeés du pays Mylord Cornwallis eur 
qu'il étoir de la dernière importance de détruire 
ce corps avant d'entrer dans la Caroline Septen- 
trionale. Il détacha donc le Colonel Tarleton 
avec environ trois cens cinquante hommes pour 
ce fervice. Cet Officier fit tant de diligence , 
que les Américains n’eurént aucun avis de Be 
approche , &. furent completement furpris. La 
plupart de leurs foldars n'eurent pas. le -tems 
.-de prendre leurs armes; il ÿ en enc environ 
150 de tués 8300 de faits. prifonniers. 
Les Anglais - teprirent aufli leurs chariots, & 
plufeurs de leurs compatriotes, Ces brillans 
faccès laiffèrent les Colonies Méridionales ou 
verres à Mylord Cornwallis, & lui permirent de 
donner un hibre eflor à cet efprit d'entreprife 
qui l'a toujours diftingué durant cette guerre. : 

Pendant ces Sp sess dans les Colonies 
Méridionales, les hoftilités que la rivueur de 
hiver avoit = difcontinuer du côté Je New- 
York, furent renouvellées. Pen de rems avant 
le. retour du Chevalier Clinton. les Généraux 
Kñyphaufen , Robertfon & Tryon , paffèrent, 
pendant le nuit, de l'île des Etats à la ville 
d Elifabeth, ans Ja Nouvelle-Jerfey , &s'avan- 
-cèrent jufqu'à un endroit appellé les fermes du 


Connecticut. La milice les avoit cependant fort 


Tome 11, — du 
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#780. incommodés dans leur marche , & s’éroit enfuite 
TT retirée dans ces fermes dont nous venons de 
parler, d'où elle faifoit un feu violent. Les 
- Anglais , pour fe tirer d’embarras, les rédut- 
firent en cendres ; mais ils fe trouvèrent arrêtés 
par un corps de troupes réglées qui vint au 
fecours de la milice, & qui fe pofta là un me 
qui conduit à ne Ai de Springfield. Il y euta 
cet endroit une efcarmouche de plufeurs heures, 
& les Généraux Anglais étant informés que de 
gtos détachemens de l’armée Américaine étoient 
en mouvement pour joindre ces corps, jugèrent 
à propos de fe retirer. Ils furent pourfuivis avec 
ardeur par les Américains, qui attaquérent un 
régiment de leur arrière-garde avec furie. Après 
un combat bien foutenu pendant long-tems, 
ces derniers furent obligés de fe retirer à caufe des 
fecoursqueles ner reçurenr de leur corps d’ar- 
mée. Knyphaufen_étoit encore à la ville d'Elfa- 
beth,lorfque le Général Clintonarriva de Charles: 
Town. Celui-ci réfolat de fuivre le deflein formé 
contre Springfield , & tit des préparatifs quiin- 
diquoient une expédition dans la rivière du 
Nord , afin de cacher fes intentions. Cerre finte 
ngagea le Général Washington à déracher a 
pour la sûreté de W/f-Point, une partie de 
fon armée, Les troupes.  . marchèrent 
alors vers S Fra Le deffèin de CEE" étoié 
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de prendre pofleflion du pays montagneux qui 1780. 
avoit fi fouvent fervi de retraite au Général” 
Américain, & de détruire fes Rio ons & fes 
magafins. Le Le Général Green, ayant à fes ordres 
les brigades de Jerfey & de Stark, gardoir les 
défilés & les montagnes qui ou la princi- 
pale. force du pays. Springfield eft f itué au pied 
de ces montagnes. Les Anglais s'avancèrent avec 
célérité vers ce village ; mais ils trouvèrent le 
pont qui y conduifoit gardé par un détache- 
ment de cent foixante-dix hommes aux ordres 
du Colonel Angel. Cet Officier fe comporta 
avec tant de bravoure, qu'il défendit fon pofte 
avec cette poignée d'hommes, pendant un quart- 
d'heure, contre: des forces infiniment fupé- 
rieures, & après. avoir perdu le tiers de fes 
troupes , il fic. encore une retraite honorable , 
ÉIpOLRARE avec lui tous fes bleffés. Le Cénéral 
Green étoit alors à un mille au-deflus de Spring- 
… field ; mais il ne pouvoit détacher un feul homme 
pour fecourir le Colonel Angel, fans expofer 
_des poftes plus : importans. Les Anglais furent 
tellement irrirés du. grand Se d'homimes 
qu ‘ils avoient PES à l'attaque du pont, qu'ils 


mirent le feu à à  — & le réduifirent en 
cendres. 


Ain Le termina cette expéditions car ils 
trouvèrent le Général Green … avantageufement 


Ex 
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4790. pofté, qu'ils ne jugèrent pas à propos de Pat: 
==" taquer. Ils firent donc une feconde retraite , & 
furent vivement pourfuivis par la milice qui 
- s'aflembloit de tous côtés, & qui étoit irritée a 
caufe de la perte de fes biens & de fes habi- 
cations. Ils effectuèrent cependant leur retraite 
& pañlèrent le mème jour fur l'ile des Etais. 
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ce ITRE.  — XIX, 


D: le commencement de L révolution $ 
. Américains fe foutenoient feuls contre toutes 


les forces que l'Angleterre avoit employées Fo 


les réduire ; mais plus leurs efforts avoient été 
grands , moins ils pouvoient- fe. renouveler ; 


leur fituation devenoit chaque jour plus dange= 


_seufe, Dans cet état, il fe déterminèrent à {ol- 
liciter auprès du Roi de France, leur allié, un 
fecours de. vaifleanx, de troupes & d'argent. 


Sa Majefte Très-Chrérienne leur accorda, fans 


aucune condition, une Efcadre de fix vaifleaux 
pour agir fur leurs côtes, un corps de quatre 
mille hommes & des fecours pécuniaites. Peu 
après elle réfolut d'augmenter le nombre deces 
troupes , ainfi que l'équipage d'artillerie & la 


quantité des munitions. Le, Chevalier de Ternay 


eut le commandement de l'Efcadre, & le Comte 
de Rochambeau celui ee Tout ce qui 
concerno t le département de Ja guerre fut pré- 
paré. avec:la plus grande diligence , & rendu 


_au port de Bref dans les premiers jours du. mois 


d'Avril, époque fixée pour l'embarquement. 
Ées vents ayant contrarié les bâtimens de 


LE 


1780. 
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1780. cranfport qui devoient fe rendre de Bordeaux 


\ 


à Breft, il ne s'y en trouva, à l'arrivée du 


ee de Rochambeau , que la quantité né= 


ceflaire pour tranfporter cinq mille hommes; 
le refte des troupes, dont le n devoit ètre 
augmenté, - fat laiflé fur la côte de France, & 
une partie des munitions à Bref. L’ Efcadre dû 
Chevalier de Ternay : fur. augmentée d'un vaif: 
: feau de ligne. | 

Les préparatifs que lon bois en Angleterre 
pour en mettre une à la fuite de celle du Che: 
valier de Ternay, l'avantage que pouvoit avoir | 
cette Efcadre fur celle de France en pattant fans 
convoi, & la néceflité de porter de prompts 
fecours aux Américains , déterminèrent le Mi- 
niftère à donner ordre au Général Français de 
faire voile au premier moment favorable; mais 
les. vents contraires. tetinrent en rade l'Efcadre 
& le convoi. jufqu'au commencement de Mai, 
& ne permirent pas aux bâtimens deftinés pont 
le id du tete des troupes de Pa de 
Bordeaux. a 

- Quinze jouis: avañt. cette. époque, le Marquis | 
de la Fayette; qui retournoit à l'armée Amé- 
ritaine, enfa qualiré de Général- Major 3 partit 
de Rochefort farune frégare avéclef eur C ofnÿs 
Commiflaire des ŒUCÉTES ; pour allée annoncer 
aux Américains le fecours qui devoir leur ati 
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ver , & préparer à Rhode-Ifland le débarque- 1780. 
ment & les approvifionnemens pour les troupes 
Françaifes. re 

Enfin la nuit du premier au 2 du mois 
de Mai, le Chevalier de Ternay profita habi- 
lement à la première pointe de vent pour 
Mettre à la voile avec le convoi affemble à Breft, 
Il fortit fans accident de la pafle du Rat; mais 
tLOIS jours après il fut accueilli dans le golfe 
de Gafcogne d'un coup de vent  . Le 
_convoi fut difperfé pe dant | la durée. de La tem- 
pète, qui continua quatre jours. Le vent ayant 
changé , il le rallia avec célérité, & doubla le 
cap Finifterre. 

L'Amiral Graves étoit forti des ports d'An- 
glererre , par le même vent dont avoit profité 
le Chevalier de Ternay pour {ortir de Breft ; 
mais furpris par la mème tempête, avant d'etre 
hors de la Manche, 1l fut contraint de rentrer 
“dans un port , ce qui donna quelque avance à 
l'Efcadre ee & au convoi. Leur naviga- 
tion, après avoir doublé le Sud. des Açores, fut 
heurenfe mais lente > contrariée he des 


À mois de Juin, étant au Sud des 
Bermudes ; on découvrit une Efcadre de fix 
vaifleaux arrivant à toutes voiles fur le convoi; 
 TéChevalier de Te ernay Je rallia derrière fa ligne - 

T 4 


256 = Hifloire des Troubles 


1760. & préfenta œ fept vaiffeaux de guerre en f érdte 
7 de bataille. L’E Efcadte oppofée retint le vent à 
l'exception d'un feul de fes valleiux qui & 
trouvoit fur la prolongation de la ligne du 
Chevalier de Ternay. Il fat chañlé f vigoureu- 
fement, qu'il éroit au moment d'être pris; mais 

Je Chevalier de Ternay S'appercevant que ha 
Provence ne pouvoit le fuivre, ce qui occafionna 

un vuide dans fa ligne, & craignant que le gros 

de l’Efcadre ennémue qui étoicau ventne épars 

a fienne pour tomber enfuire fur le convoi, ft 
fignal aux deux vaifleaux qui le précédoient de 
“diminuer de voiles: Celui des, Anglais profite 

de ce moment pour virer de bord, & aller fe 
“réunir à fon Efcadre en eflayant tout le féu de 

h ligne de FPEfcadre Françaife qui ne pur ke. 
a. On fe canonna de part & d'autre 
“jufqu'au coucher du foleil ; alors le Chevalier 

“de Fernay continua fa route avec le convoi, 
préférant fà confervation à la ie d'un vaif- 


{eau ask 


Quelques jours avant cette rencontre, PEL | 
‘cadre Françaife prit un sr Anglais 5 crane 


& SES RS 7 = Ë 


L'Eftadre — étoit a par. Le ce 
-piraine Cornwallis, & elle retournoit à à a Jamaïque, 


après avoir efcorté. un Convoi juGqu'à | R paie cs 
“Bermudes, RS 
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_portoit aux îles quelques Officiers partis de Te 

Charles - Town. Elle apprit par eux le fiège & | 
la prife de cette ville capitale de la Caroline 

Méridionale. - ee 

Le 4 Juillet, étant à peu de diftance des caps 
de la Virginie , les Français prirent un bâti- 
ment Anglais ; les papiers qu'ils ÿ trouvèrent 
confirmèrent la prife de Charles- Town, & 
apprirent. le retour de l’Efcadre de l'Amiral 
* Arbuthnot à New-York, avec les troupes que 
le Général Clinror 7. Londuires au fiège ‘dé 
Charles- Town. Ils furent auf qu'il avoit him 
dans cette dernière ville cinq mille hommes aux 


ordres du Lord CS qu'après l’arrivée 
des ne qu äl ramenoit à New-York, la | 
garnifon s’y trouvoit forte de 14000 Fr . 
& qu *Arbuthnot atrendoit de moment à l’autre 
Amiral Graves pour fe réunir à lui, & agir 
“ænfuire avec toutes leurs forces de terre & de 
met. Le {oir du ihêrné ue comme À “Efcadre 
de France Le préparoit. à eo Le Chéva- 
lier de Fernaÿ apperçut à À l'ouverture des caps 
à baie de Ce voiles fortes que fes 


qu ls : avoient 
joints à ceux At 
Frañçaife, 7 # 
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Les ordres qu'avoit le Chevalier de Ternay 


Jui enjoignant de débarquer le convoi à Rhode= 


Ifland , il vira de bord , fit pendant la nu 
“quelques faufles routes, dont la dernière fut 
dirigée au Nord-Eft pour porter fur cette île, 
H manqua cette occafion favorable , parce que 
ces onze voiles fortes n'étoient, comme on 
Fapprit depuis , qu'un convoi allant de Charles: 
Town à New-York, fous l'efcorte de quelques 
frégates ; mais le Chou de Ternay, prie 
cipalemenc occupé de mener én sürete fon 
convoi au lieu de fa deftination, cherchoit à 
éviter toute efpèce d'engagement. : 
Il entra enfin le 12 Juillec dans le port de 
Rhode-fland, “après une navigation de foixante- 
dix jours. ILy trouva une frégate commandée 
par M. de la Touche qui, peu de jours au= 
paravant ; avoir eu un combat obftiné avec Ps, 
frégate Anglaife. e 
L'Efcadre de l’Amiral Graves arriva le 13: à 
New - York : on fut que c’étoit à Fe que 
Ja tempête l'avoir forcé de fe jetter , .&c 0. 
n'avoit pu en fortir que. quinze jours après. Î Ï 
prit vers les Açores. le. Fargés , :. vaifleau de k 
Compagnie Françaife des Indes , _& le remorque 
pendant une partie © de. fa route ; ce qui “ralentit 
fa marche & rerarda fa ondion. avec “Arburhnoï. 
Si ces deux Efcadres fe fuffent & trouvées. en. tag 


—_ 
\ 
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vers fur les atrérages à l'arrivée de lEfcadre 1780: 
Françaife à Rhode-Ifland, celle-ci auroit couru 
de grands dangers. | 


. Le corps de troupes Françaifes débarqua à 

New-Port. Le camp que le Comte de Rocham- 
beau lui fit prendre couvroit la ville,fa droire étoit 
SR au mouillage de l'Efcadre qui s'emboffa, 
& protégée par des Dire qu'ilétablit fur toutes 
les pointes & dans les îles. Il fit travailler en 
mème tems à fortifier différens points {ur lef- 
quels les Anglais pouvoient débarquer, & à OÙ 
vrir des marches pour s’y porter. Dans cette 
poñrion, les troupes Françaïifes avoient lavan- 
tage de: porno marcher, par la ligne la plus 
courte, à tous les points de débarquement, tan 
dis que l'ennemi, pour varier fes arraques = 
| avoit de grands cercles à parcourir. En douze 
_ jours de tems, un travail de toute la partie de 
Varmée en érar d'agir rendit la pofition refpec- 
table; mais un grand tiers de l’armée tant de 
terre que de mer; étoit forcement attaqué du 
fcorbur, & fur envoyé aux hôpitaux qui avoient 
ét parés dans lincérieur de l’île. 

Eapriféde Charles- Town avoit jetté un grand 
difcrédit dans les finances des Américains , & 
le papier monnoyé: étoit fort déprécié. | 
Quant à la fituation des affaires militaires, 

le Général Washington, après avoir détaché 
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1780; dans fa Caroline, aux ordres du Général Gates 
a le ce des Etats du Sud, fe trouvoit ré- 
duit à la défenfive dans les Rs avec {on 
‘armée, compofce des troupes des Etats du Nord. 
Le corps des Français fut recu: pat le Général 
Wasl hington , & par le Congrès: > avec beaucoup 
de joie & de ee ; mais ils defroient 
une augmentation de troupes & de vaifleaux 
qui püt donner fur la mér là fupériorité pout 
agir contre les places fituces fur les eôtes. 
Dix jours après le débarquement à Réod- 
Tfland, les Efcadres d’Arbuthnot & de Graves 
réunies au nombre de “quarante voiles dont 
onze vaifleaux de ligne, fe préfentèrent devant 
Rhode-Tand,  & s'approchèrent de lîle de rous 
les côtés, cherchant à attaquer. PEfcadre Fran 
çaife ‘dans fon mouillage, Les deux Amiraux 
parurent renoncer à ce projet jufqu'à ce qu’ ls 
fafent fecondés par l’armée de térre, dont le 
Général Clinton preffoit. nbarquement dans 
TeSud près de New. Fort. Le Général Washing- 
Ton, qui obfervoit leurs mouvemens, en donnà 
_ de fréquens avis au Comte de _Rochambeat , : 
1& atrendu l'a foibliffement conf dérable que les 


maladies oécalionnoient. da Sa Eftadre, &: pans 


les troupès Françailes ; ;#: Pautorifa. à à- requénir 
les milices -de l'Etat de. -Bofton 4 de. Rhode- 
{fland, pour. rene dans. fes Hravaux  &. cor 
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tibuer à la défenfe de l'ile, Lés-Etats lui en- 
ee quatre à cinq mille hommes convo- 
qués par le Général Hearh ; ils marchèrene avec 
beaucoup de volonté & de diligence. Le G£- 
néral Heath avoit été détaché par Washington 
pour procurer au corps Français tous les fecours 
qui feroient en fon pouvoir ; il s'en acquirra 
avec un zèle vraiment patriotique. Le Comte de 
Rochambeau ne garda que deux mille hommes , 


& en donna le come au Marquis de. 


1780 


nl 


la Fayette que le Généfal Washington. Jui en 


voya. Les autres 1 
leurs habitations pour achever leurs moïffons; 
qu'ils avoient ee pour marcher au 
fecours des Français. 

Le Général Clinton s’étoir effectivemenr 
embarqué ® avéc huit mille hommes , dela grofle 


arüllerie & des mortiers, dans le deflein d’atta- 


quer les Français à Rkode- Ifland , & séroit 


iciens retournèrent dans 


avancé dans la baïe d’'Huntingdon à lors >. 
Mais cette expédition ne cu point à lAmiral 


Atbuthnot, Il y eut des diffentions entre ce 
Géré | & cer Arniral, & ils n agirent jamais 
de concerr. : , par la a du 
| Chevalier Hnron avec M. Arbuthnot, que 
ce fut la fan de ce dernier sil n'y eut rien 
d'entrepris.  . 


es difpofons q que frene oui = Eat 
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1780. Gais pour recevoir cetre attaque, & le mouvez 
— ment du Général Washington qui paffa la ri- 
vière du Nord & menaça Mew- York, enga- 
gèrent le Général Clinton à abandonner fon 


projet. 
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CHAPITRE XXXvV 


N ous avons déjà vu les fuccès qu'avoit eus 
Don Galvez contre les érabliffemens Anglais 
fur le Miflifipi. Ne fe croyant pas dans ce tems- 
là en état de continuer fes conquêtes , il con- 
certa un plan d'opérations avec le Gouverneur 
de la Havanne , vers la fin de année 1779. 
En conféquence, vers le milieu de Janvier 1780, 
il embarqua toutes les troupes qu'il pur lever 
dans fon gouvernement, & partit pour {on expé- 
dition , fous l'efcorte de quelques frégares , s’at- 
tendant à être joint par les forces de la- Ha- 
pate PR en 
Il eft impoñfible de concevoir les difficultés 
«qu'il rencontra, & les dangers qu’il courut en 
pañflant à la Mobille. Il y à dans certe faifon de 
l'année des coups de vent & des tempères rer- 
ribles fur cette-côte, & un grand nombre d’é- 
éüeils embarraffent les embouchures de prefque 
toutes les rivières. — 
Après avoir combattu près d’un mois contre 
les mauvais rems & les autres difficultés, Ja 
“plus grande partie dé fà petite Efcadre fur jercée 
à la côte, & plufeuts de fes vaifleaux entière- 


1780. 
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780. 


ment perdus dans la baie de la Mobile. Cet 
accident leur ôta tout efpoir de fuccès. Don 
Galvez fe trouvoit fur un rivage défert avec 
huit cens hommes, la plupart fans habit, fans: 
armes , & avec très-peu de provifions. :. 

Les Efpagnols fupportèrent tous ces maux 
avec Ja plus grande fermeté. Au lieu de fe laiffer 


abattre par les difficultés, 1ls furent infpirés d’une 


‘nouvelle ardeur. Ils rournèrent les débris de 
leurs vaifleaux en échelles & en d'autres ma- 
. L : 1 È : > k 
chines , réfolus de prendre la place par efca- 
lade, puifqu'ils n’avoient plus les moyens de faire 
un fiège. 
La perfévérance de Don Galvez ne tarda pas 
À être récompenfée ; car, peu de tems après, il 


arriva quatre vaifleaux armés de la Havanne, 


avec une partie du régiment de Navarre. Quoi- 

que ces renforts apportallent Ja nouvelle que 
‘le principal embarquement éroit rerardé , ils 
“donnèrent ‘cependant plus d’ardeur aux Efpa 
gnols, Ils fe rembarquèrent avec alléoreffe ; 
-&, après avoir couru de nouveaux dangers, ls 
-débarquèrent , le 15 Février, à-trois lieues de 
la Mobile. Les Anglais n’avoient dans Île fort 
-que deux cens quatre-vingt-quatre hommes aux 
ordres de M. Dunford, Les Efpagnols ouvrirent 
la tranchée le 9 Maïs, &, au bout de trois 

-jours, là garnifon demanda à capiculer, & fe 
: A EN 
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rendit pronnière de guerre. Le Général. Major 1780 
. Campbell étoit parti de Penfacola avec onze 
cens hommes pour Venir au fecours de la place, 


& fon avant-garde arriva au moment où les Ef- 
pagnols venoient d'en prendre poffeffion. Ces 
_ derniers fortifièrent donc ul - tot leurs ou- 
vrages , dans [2 crainte d’une attaque ; : mais 
les ne ne jugèrent pas à propos de les in- 
_ quiéter. 
Tandis que Don Galvez chafoit ainfi les 
Anglais d’une partie de la Floride Occidental 
le Miniftère Efpagn liméditoirun coup plus te terri- 
ble contre Je er Britannique. Il avoit formé 
Je projet de s'emparer de la Jamaïque. Dans 
cette intention , 1] ft partir , le 18 Avril, Don 
Solano , avec douze vaifleaux de ligne, & un 
convoi ue vingr “oÏs tranfports, qui avoit 
à bord huit régimens d'infanterie, & un train 


 confidérable d'artillerie. Une Giite annonça 


on arrivée à M. de Guichen, qui étoit alors 
au Fort - Royal , occupé à fi radouber {es | 
vaifleaux. Il fortit. aufhi-tôt avec dix-huit vaif- 
feaux de ligne, & joignit les Efpaguols, le ro 
Juin. , fous la Dominique. La Aotte combinée 
des de “nations , dans les Antilles, montoit 
‘alors à trente-fix ax de ligne, & un grand 
nombre de frégates. Les Le de terre éroient 
ET formidables ; de forte de l'Anglérerre 
Fo HE V— 
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1780. paroifloit devoir fuccomber fous la puiffance de 
fes ennemis, dans le nouveau comme dans l’an- 
cien Monde. Heureufement pour la Grande- 
Bretagne , les mêmes raifons, qui l’avoient pré= 
fervéé d’une invalion en 1779, fauvèrent toutes 
fes pofleffions dans les Antilles. Il régnoit dans 
la flotte Efpagnole une maladie épidémique qui 
émporta une grande partie de fes forces, & qui fe 
communiqua enfuite à l'armée navale de France. 
Don Solano ne débarqua pas moins. de douze 
cens malades en arrivant à la Dominique, &il 
en envoya enfuite un plus grand nombre à la 
Guadeloupe & à la Martinique. | | 
La frégate le €erberus avoit donné avis à Rodney 
de l'approche de la flotte Efpagnole, & il avoit 
fur le champ fait voile de la Barbade , afin de 
Finterceprer; mais lorfqu il apprit la jonétion des 
deux Hottes , il fe retira dans la baie du Gros- 
ler, à Sainte-Lucie. Le commodore Walf ni 
 gham y arriva quelque tems après avec ui 
renfort de quelques vaillèaux & quarre régimens 
pour Ja Jamaïque. L’Amiral Rowley Fe alors 
détaché de la forte du Chevalier Rodney avec 
dix vaifleaux de ligne pour efcorrer le convoi, 
& renforcer le Chevalier Perer Parker qui “toit 
en ftation à à la Jamaïque. 
Ces forces formidables de Ja hr. <É 
Bourbon fe féparèrenc fans rien effectuer, Ce 


Se 
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conduite ne caufa pas moins d'éronnement au 
refte de l'Europe que de chagrin aux Améri- 
Cains; car on efpéroir qu’ après L campagns de 


Annie , ME: de Guichen porteroit fes forces ie 


l'Amérique. Septentrionale , & poutroit agir 
avec le Général Washingron pour attaquer Nesw- 
York ; mais il avoit ordre d’efcorter le grand 
convoi de Saint - Domingue en Europe, Sur la 
nouvelle de l’approche de M. de Guichen, le 
 Ghevalier de Ternay &le Comte de Rochambean 
eurent avec le Général Washington, à Hartford, 
le 27 Séprémb e, une entrevue dans RE ils 
réglèrent les bafes des opérations dans la fup- 
poftion. d une augmentation de forces; mais ils 
en perdirent. lefpérance Sr ils apprirenc l'ar- 
_rivée de PAmiral Rodney « à IVew-York, ce qui 
_æniploic les forces maritimes des Anolais, & 
qu'ils furent informés que M.de Caichien au Ve 
_ d'amener des renforts, faifoir route pour l'an- 


cien Monde, Après ces conférences. le Général 
Washington retourna à fon armée, où fa pré- 
fence étoit plus nécefire de jamais, & les 
Généraux Français revinrent à Rkode - Ifland. 
Pendant.  LGnce de MM. à. Rochamber & 
de Terna le Baron de Viomenil avoir fait 
‘les difpoñtions néceffaires pour aflurer le mouil= 


lage de l'Efcadre contre — monvelles #orces des 


Anglais. RS re sos, 
Y 3 


1780. 


a— 
nes 


1780. 
a trahifon d'Arnold, On n’a, fans doute, pas 
“encore oublié ce Général-Major qui s'étoit diftin- 
gué par fon efprit d’entreprife ; par fon cou- 
-rage & par les bleffures qu'il avoit reçues, 


Sn 
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C'eft à l’époque de cette entrevue qu'éclaté 


tant à l'attaque de Quebec, qu'à celle des re- 
-tranchemens de Burgoyne. Ses exploits mili- 
taires l’avoient rendu cher à fes compatriotes , ; 
_& , après l’évacuation de Philadelphie par Par- 
mée Anglaife , il avoit éré fait Gouverneur de 
cette ville. Sa conduite , pendant {on gouver- 
nement, lui avoit attiré la haine de l'Etat de 
Penfylvanie. Il fur accufé d’oppreffion , d'exc 
tion , & de op l'argent public. Des 
Commiffaires , nommés pour examiner {es 
comptes , avoient rejerté Ja moitié de fes de- 
mandes; mais il en avoit appellé au Congrès. 
-Les Membres de cette Affemblée avoient choii 
‘un Comité de. leur propre Corps pour régler 
certe affaire , & ce Comité avoit décidé que 
-le rapport des Commiffaires étoit jufte, & qu'ils 
‘avoient mème accorde àM. Arnold pies qu Aln'a 
-voit droit de demander. Ce dernier : s'étoit trouvé 
fort piqué de ce jugement , &. s’étoit expliqué 
- dans des termes. peu mefurés contre le Congrès & 
les premiers Commiffaires. Il fut cependant 
obligé de PRE au Confeil de guerre, qui Îe 
. à être réprimandé publiquement pa 


2 
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le Général Washington. Quoique cette fentence 1780, 
ne fatisfit pas les accufareurs , elle laifloit ce- 
pendant beaucoup de fiel chez laccufé. Dès ce 
moment , il avoit pis la réfolution de fe ven- 
ger par la plus noire des trahifons. Comme il 
ÉLOIt toujours en faveur auprès de M. Was- 
hingtonh, qui faifoit cas de {es talens militaires, 
ce Général lui donna le commandement du 
polte important de Wef£- Point, place d'armes 
des Améticains fur la rivière du Nord. Il en 
Sénéral Clinton . 
afin de lui livrer ce pofte & toures les forces 
qu'il avoit à fes ordres. I y-eur à ce fnjer une 
longue _correfpondance entre Jui & le Major 
An , Aide-de-Camp du Chevalier Chaton, 
ous des npms fuppoiés. 

- I paroïtt qu Arnold éroit convenu de  . 
fes troupes de manière à les obliger à mettre bas 
les armes devant l’armée hole en laiffant fur- 
prendre les batteries du fort. Le complot étant 

mûr , il-réfolut de profiter de Fabfence du Gé- 
-néral Washington pour J'exécuter.. En confé- 
quence , le Major André fuc débarqué d'un vai 
 feau de guerre , que les. Anglais avoient fait re- 
monter dans la rivière du Nord , afin de fa- 
vorifer a orrefpondance . ,; pour prendre les 
derniers : arrangement. Arnold lattendoit fus le 
rivage ; ; & le conduifir à #/2ff- Poinr , où 1k 
EE 


tra en névociation avec. Je. 
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refta pendant la nuir, & le lendemain durant 


- tout Le jour. Le Major André, pour écarter les : 
- foupçons , quitta fon uniforme , & déeuifa. . 


à main. I} dé joit a 


Lorfqu'il voulut s'en retourner, Arnold lui pèt- 
fuada de regagner New. York par terre, & lui 
fournit des pafleports, Il pafla toutes les fenti- 
nelles des forts fans être inquiété , fous le nom 
d'Anderfon ; mais la forune ne ni fur pas 
toujours fi favorable. Le lendemain > 4} -fut 
artèté à Zarry-rown pai üné patrouille de mili- 
ciens. Andre montra d'abord fon pañféport, ce 
qui produifit l'effec defiré ; ils le laifsèrent con- 
ünuer fa route, À peiné cependant les eut-1l 
quittés, que lun d'eux, ayant trouvé quelque 
chofe de particulier dans les manières d'André, 
dit qu'il vouloir l'examiner encore üne fois: Le 
pauvre Major , quin'étoit pas accontumé à faire 


Vefpion , perdit alors la. tête, & parut confus, 


Il offrit même à ceux qui l arrètoient une bourfe 
remplie d’or & üne montre qu'il avoit fur lui, 


s'ils vouloient le eonduire à, New-York; où le 


haifler pañler 3 mais les miliciens les refusèrént 


avec dédain. On le inena devant un Maoiftrat, 
& on trouva tout le plan de k coüfpiration 
dans fes bottes, M. Arnold avoit tour écrit de 
u Général Chncon un 
état des forces & de l'artillerie de PEPoints 
avec les ordres donnés. Il faifüit dés remarques 


de l'Amérique Anglaifé. ‘311 
eritiques fur les ouvrages , rendoit compte du PISE 
nombre d'hommes qui les défendoient ordi- 
nairement , & d’autres chofes particulières qui 
s'étoient pañées. dans un Confeil de guerre. 

Washington arriva d'Hartford le 25 Sep- 
tembre vers midi au guarer d'Arnold. Il y fut 
| “informé que celui-ci étoit forti depuis quelques 

heures, & qu'on le croyoit à We/f-Poit. La 
caufe de fon abfence ne tarda cependant pas à 
être connue ; car , peu de tems après, ce Gc- 
néral apprit la prife du Major André, & la 
fuite d'Arnold ; qui s’éroit réfugié à bord. du 
vaifleau de guerre dans la rivière du Nord. 
Te Général Washington fe trouva dans une 
poñtion très- coques 5 il ne favoit pas jufqu'où 
12. contagion s'éroir répandue , & il craignoit 
que la défection ne fût grande ; mais, heureu- 
fement , Arnold étoit Fe feul traître de l’armée. 
André avoua tout le complot, il ne chercha pas 
à fe conferver la vie ; mais il borna toute fa 
défenfe à ne point être traité comme efpion, 
& à ne point fubir de punition ignominieufe. 
M. Clinton fit de fon côté tout ce qui dépen- 
“doit de lui pour le fauver ; mais il falloit des 
exemples, afin d'empêcher de femblables atten- 
tats. André après avoir. été examiné par un 
Confeil de guerre de douze Officiers Généraux, 
“fut condamné à être pendu , & fubit fa fen- 
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tence Le 2 Octobre. Il fe comports avec une 
dignité qui excita l’idmiration des fpectareurs. 
On dit que tous les Officiers du Confeil de 
guerre répandirent des larmes en fignant & 
condamnation, | 
Malgré la fupériorité de forces que l’arrivée 
de Rodney donnoit aux Anglais, foit que RAode- 
Tland für fortifié de manière à ne craindre au- 
cuné attaque > {oït que la faifon für trop avan- 
cée, Us ne formcèrent aucune entreprife contre 
les Français. Cela donna lieu aux critiques de 
New-York de faire paroître nombre de pafqui- 
nades contre leurs Généraux. : 
Leur inaction permit au Comte de Rocham- 
beau de s'occuper de l’érabliffemenr de fes troupes. 
pendant Phiver ; ce qui n’étoit pas fins difficulté, 
on - feulement par la difette de Bois pour le 
chauffage , les Anglais ayant confumé: tout ce 
qui évoit dans l'île péndant de féjour qu'ils y 
avoient fait depuis trois ans ; mais aufli par 
Vembarras pour le Togémént dans un pays où 
Chaque habitant regarde fa propriété fi fäcrée, 
que les troupes même du Général Washington 
mayoient jamais eu pour. couvert que fa voile. 
où des barraques conftruites dans les forêts. Ta 


difcipline au-delà de toute expreflion -quobfer-. 


voient les Français ,- Captiva les Américains, & 
les engagea à fire acquiefcer l'Etat de Réode- 
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land à la propoñtion que Int fitle Comte de ss 
Rochambeau , de réparer , aux dépens du Roi, | 
toutes les aide que les Anglais avoient dé- 


truites ; à la condition que les es les occu- 
peroient pendant lhiver , & que “chacun des 
autres: habitans logeroit un Officier ;-ce qui fut 
re 

Les différens Députés de Sauvages qui vin- 
rent Au Camp Français , furent fur tout frappes 
de la difcipline qui y régnoit parmi les troupes, 
& temoignèrent une extrème furprife e en voyant 
les He. chargés fruits au-deflus des tentes 
que les foldats occupoient depuis ttOis mois, 


Un autre objet très-inftant étoit de prendre 
le moment de faire pañler à travers l’Efcadre 
Anglaife , une frégate qui devoit porter en 
France le Vicomte de Rochambeau ; fils du . 
Général ; pour expliquer au Minifière les be- 
. {oins de l’armée Françaife & de celle: dés Amé- 
 ticains. M. de là Péroufe, chargé: du comman= 
dement de la frégate, & des dépéees du. Che- 
valier de Ternay, prit, le 28 O&obre, le mo- 
ment. de fon départ dans un ce de vent très- 
violent , s qui ne permettoit pas à l'Efcadre An- 
glaife fe tenir enfemble. Il paffa au milieu d’elle 
avec deux autres: frégates deftinées à aller à Bofton 
pour efcorter quelques batimens chargés de bois 
de conftru@ion qu on y avoir: fair raflembler. 
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T= Elles furent vivement chañlées pat les croifeurs 
— Anglais. Celle de M: de la Péroufe fur démätee, | 
mais, étant déja hors de portée de l'ennemi, ce- 

- Jui-ci leva-la chañfe. 

- Rodney repattit pour les îles dans le courant 
. mois de Novembre avec fon Efcadre , laif- 
fant douze vaifleaux de ligne à l’Amiral Ar- 
buthnot, qui établit {à croifière, pendant tout 
l'hiver, dans la baie de Gardner , à la pointe 
de Long-Ifland, afin de ne pas perdre de vue 
l'Efcadre Françaife, tandis qu'avec des vaifleaux 
de cinquante , & un nombre infini de frégates 
& autres petits bâtimens, 1l établit des croifières 
à l'entrée de prefque tous les autres ports de 
l'Amérique, : 

Pendant le tems qu'il avoit tenu toutes fes 
forces raflemblées devant l’Efcadre Françaie, 
le commerce , tant de Bofton que de Phila- 
delphie , ne fut point interrompu ; s Jéurs Cor= 
faires frent même. beaucoup de prifes fur les 
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É ES Annee étoient die . affauts Sté 
terribles que ceux qu'elles avoienr jufqu’icréprou- 
vés de la part des Puiffances Européennes. Unou- 
ragan furieux , quireffembloit aune dernière con: 
vulfion de lanature se Gr — re 
dans toutes. les.ile 1 
ce quil rencontra cui ï “Heu ni pat- 
ticulièrement fe fixer far la Had Le 10 Oc- 
tobre.,. il commença {es ravages dans cette île, 
& continua: pendane qüuarante-huit heures fans in- 
terruption. Dans après-midi, les vaifleaux furent 
enlevés du. port. _& obligés de lurrer-contre les 
horreurs de la mer-la plus irritée , que les an- 
- ciens marins euffént encore vue. Péndant la nuit, 
k re fut entièrement: démolie. - 

 L'aurore découvrit une: fcène de- en 


1780, 


qui wil eft impoñlible de décrire. Cette fuperbe 


ialors à ces récions ftériles-@c fauvages 
tfoUve aux deux extrémités du be 5 


+ dont les trftes plaines font couvertes d’un hiver 
perpétuel" #" = 


Les É vies Lufrenc autant.que la ca- 


bujours couverte de la verdure du printèms, 
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pitale. Les familles les plus opufentes furent 
“expofées , comme les autres, à la furie de la 
tempète , fans vètemens , fans nourriture & fans 


“abri. Plufeuts mille ho tant blancs que 


noirs, périrent dans ce defaftre. Sainte-Lucie, 
la Grenade, Saint- Vincenc & la Dominique, 
fouffrirent a grandement. La plupart des vaif- 
feaux qu'il y avoit à Sainte-Lucie, furent pouf- 
dés en pleine mer, où jertés à la côte. Le Mon< 
tague, l’Ajax & l Éginone , de foixante quatorze 
canons , furent entièrement dématés & autre- 
ment endommagés. L'Andromède & le Laurel, 


de vingr-huir , -périrent ;avec prefque tous ceux 


qu'il y avoit à bord, fur la côte de la M artinique. 


L'Efcaëre de aie Rodney ; qui efcortoit le 


convoi de Ja Jamaïque en Europe , fur atteinte 
par la tempête, qui lui canfa un dommage con- 
fidérable. Il retourna à la Jamaïque avec cinq 
vaifleaux de ligne démâtés.. Un autre gage 
l'Angleterre, Le SirlingCaflle"fur perdu für le 
côte re & il n'y eut que “cinquante 
hommes de l'équipage de fauvés. Il ne s'échappe 


, pas un feul homme du Tharderer, dé foixanté 


sure aux so du Commodore  _ n= 


d'a autres petits navires “devinrent ha} pie = ee 


guragan UTeuR sr 
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Les îles Françaifes ne fouffrirent pas moins. 
À la Martinique, la ville de Saint-Pierre fur en- 
tièrement fubmergée , ainf que la ville de Baf- 
ferère à à la Guadeloupe. Environ foixante tran£ 


ports, chargés de deux mille cinq cens hommes 


de troupes “& de _provifions qui étoient arrivés 


<e jour-là mème , furent repouflés ën mer, où 
ils éprouvèrent toutes fortes de calamités. Plu- 


fieurs furent engloutis dans l'Océan avec toutes 
leurs ane d’autres furent jettés à la côte. 


Il y eut un grand nombre: de frégates e: ntièrernent 


navires Hollandais ; chargés 
de provifo ions, furent brifés en pièces fur l'ile de 


détruites, Din 


n. Grenade, & la perte de Saint Euftache fur éva- 


lé à 3,600,000 liv. tournois, 


Le Marquis de Bouillé , qui s'étoit -déjà dif- 


pue par fa bravoure & fon humanité, en 
“donna i ici de nouvelles preuves. Il renvoya trente- 


un matelots Anglais qui. avoient échappé à à a 


= furie des flots au Commodore Hotham , en Jui 
faifant dire qu [ ne pouvoit pass regarder comme 


-ennemis des gens qui avoient été potes à à de fi 


Le 


grands es de la part € des élémens. 


l'ouragan commença à la Fe “huit 
jours anparavant , & fut accompagné d'un 


tremblement de-térre , & d’une mer qui s'é- 
: levoir, pour ainf dire, jufqu'aux nues. Tandis 


Que Les habitans de Savanna -la-Mar contem- 
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Pie ploient en tremblant ces montagnes aquatiques, 
= Les flots, irrités, rompirent D leurs 

chaînes , & engloutirent toute la ville, ne lait 

“fant plus , en fe retirant , la moindre trace 
d'habitation , où d'animaux. Trois cens per- 
fonnes périrent par cette inondation. L'ouragan 

& le tremblement de terre achevèrent ce que 

la fureur des Hots avoir épargné, Les pertes de 

la paroiffe dé Weftmorland feule montoient à 

16,800,000 Év: En un mot, le dommage de la 

partie occidentale de l'ile fut immenfe, Les né- 

gocians de Kingfton, capitale de l'ile, qui na 
voit point tant fouffert , foufcrivirent {ur le. 
champ 240,000 liv. pour le fonlagement de 
leurs concitoyens. L' Anglererre ; Quoiqu'engagée 
dans une guerre  . donna des marques 
de cette générofité qui la toujours diftinguee, 

La Chambre des Communes accorda 1,920, cast 

à la Barbade , & 960,000 liv. à [a Jamaïque, 

Nombre d'individus firenr auffi des Re 

particulières pour ceux qui avoient CprouvÉ les 

calamités dont j je viens de BE 
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ne. avoir vu ce qui fe pañloie dans le 1780. 
nouveau Monde , il faut tourner nos recards 
vers l’ancien. La mort du Chevalier Hardy; 
qui arriva au milieu du mois de Mai , em= 
bartafla de nouveau les Miniftres de la Grande- 
Bretagne. Il ne leur fut pas facile de trouver 
un Amiral qui voulüt Ie charger du comman- 
_ dement de a grande flotte, à caufe des dif- 
fentions qui réonoient dans 1 marine. ‘As 
perfuadèrent à à M. Geary de quitter fa re- 
rraite pour prendre le commandement. Cer 
Arniral fit voile de Spirhead au commencement 
de Juin avec vingt-trois vaifleaux de ligne, & 
fut joint par fix autres durant fa croifière. L’ar- 
mée navale de France fe joignit à celle d'Ef 
pagne à Cadix , ce qui donna à la Maïfon de 
Bourbon la des mers Européennes. 
Geary eur le bonheur de rencontrer au mois 
de Juilletune flotte marchande venant du Port- 
au- Prince, & d'en prendre douze vaiffleaux ; 
mais ce petit fuccès fut bienrôr balancé par une 
pérte confidérable. ; 


= que les. “Anglais croifoient à la. re 


780. 
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teur du cap Finiftère, dans lefpoir d' interceprer 


une Efcadre aux ordres de M. de Beauflet , qui 
étoit fur lés côtes d'Efpagne & de Douai ; 


Ja flotte combinée , commandée par Don Louis 


de Cordova, donna au commerce de la Grande 
Bretagne le plus g orand coup qu'il eüt jamais reçu, 
Elle intercepta un riche convoi pour les Indes 
Orientales & Occidentales, fous l'efcorte d’un 
vaiffeau de ligne & de trois frégares , & prit 
environ foixante vaifleaux dont Ge éroient de 
la Compagnie des Indes. 

Cadix n'avoir jamais vu une pareille capture: 
Les Efpagnols furent tellement émerveillés ; 
qu'ils oublièrent toutes leurs pertes ; & firent 
paroïtre les plus grandes démonftrations de joie. 
Les — de toute efpèce qui fe trou- 
voient à bord, fembloientajouter à leur criomphe. 
I y avoit douze cens cinquante-cinq foldats qui 
avec les marelors & pañlagers , portèrent Jeut 
nombre à deux mille huit cens foïxante - cinge 
La perte des provifions de guerre & des matt- 


_riaux néceflaires à la marine ; fut vivement 


fentie dans les Indes Orientales. ro. 
ge ls ne en être ee à tems. : 
A-peu-près dans Je mème tems, on apprit 
É perte de la plus grande partie d’une riche flotte 
marchande deftinée pour Quebec, qui avoit été 
inrerceptée , au commencement de) uiler , C 
. es 
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des: corfaires Américains , à Ja-hauteur du banc 1780. 
de Terre-Neuve. Ces pertes immenfes affec- 
tèrent toutes les conditions, & augmentèrent 
le mécontentement des es Chacun jetta 
les hauts cris contre le Gouvernement. On de- 
manda | pourquoi on avoit Envoyé cé. convoi fi 
: près dés côtes d'Efpagne , & pourquoi on lui 
| avoit donné une efcorte f foible. À fon Tetour 
"à Portfnonth , TAïmiral Geary ice 19na & la Com= 
million. Le Minifhèré oulut. 
fnandement de la florre _ | 
€toit le: feconc -Amira 
cependant. de feconder. Ru qui ere nommé. 
L'Amiral Darby, qui avoit le troifième rang 
dans- cètte armée navale, fac alors fait Général 
en chef, & fit voile de ee vers le mi- 

lieu de Septembre. Le Comte de Güichen ar- 

tiva quélque rems après à Cadix, fuivanc les 
…. ordres qu'il avoit recus, où il oi le Comte 

d Eftaing avec. dix-huit vaifleaux de ligne, qui 
3è accompagna jufqu'à Breft. L'armée navale de. : 
F rance, compofée de trente-fix vaiffeaux de lisne, 
fut, dans ce pale, un moment en yue de 
| ee “Anglererre , forte de vingt-quatre navires : ; 
mais il ny eur aucun combat. 

- Dans fe COUTS -de cette année & de la pté- 
cédente < on vit un grand nombre d’adions dé 


fefpérées e entre Les frégares des Nations belligé- | 
Tome III. - X | 
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=. rantes, dans lefquelles le courage & lhabileté 


qu'elles firent paroïtre ne pouvoient être égalés 


que par la générofiré avec laquelle elles trai- 


rèrent leurs ennemis vaincus. 


- La plus remarquable eft le combat qu'il y 
eut fur la côte d’Ecofle, entre la Serapis, fré- 
gate Anglaife aux ordres du Capitaine Pearfon; 
8 le bon-homme Richard, commandé par le 
Commodore Paul - Jones, alors au fervice du 
Congrès. Ces deux vaifleaux fe battirent: boïd 


à bord pendant deux heures, leurs canons fe 
rouchant.les uns les autres. La Serapis fut obligée 


de mettre pavillon bas; mais le vaifeau de 
Paul-Jones fut fi fort endommagé, qu'il coula 
à fond le lendemain avec une partie des blefés. 
Le bon-homme Richard eur trois cens fx 


hommes de tués & de bleffés & la fréoate 


Anglaife deux cens dix 


Un autre combat, qui ne fut pas moins 


furieux, fut celui qui fe donna à la hauteut 
_d'Ouefflanr, entre la Surveillante, frégate Fran- 
çaife aux ordres de M. de Couedic, & le ë 


Quebec , commandé ‘par le Capitaine Farmer; 
il dura pendant trois heures & demie. Les deux 
frégares “étant ‘entièrement démâtées, combat- 
toient toujours avec le mème acharnement » 
lorfque le Quebec prit feu : il fauta peu de rems 
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près, & le Capitaine & une-partié de l'équi- 1780: 
page périrent pat l’explofion. Le brave M. de 


. Couedic fut 2 mortellement blefté ns cet 
engagement. : 


Le fièce de Gibialras: ‘occupoie. toujouis toute 
l'attention. des Efpagnols. Le blocus par terre 
avoit commencé au mois de Juillet 1779, & 
Ja place avoit, peu de tems après, été inveftie 
es mé, Is étoient infarigables dans - conf= 


opérations Depuis que Rodney. avoit 
-ravitaillé cerre forietelle ils avoient redoublé 
leurs. efforts-pour lui couper les vivres, & il 
étoit de la plus grande difficulté -de lui potter 
E. provifions. Les Anglais avoient dans la baie 
“trois vaifleaux de cinquante cañons, pour pro= 
 téger les bateaux qui pouvoient éluder la vigi- 
lance de l’armée navale d’Efpagne. Les Com- 
smandans Efpagnols réfolurent de les détruire, 
- En conféquence, ils préparèrent, la nuit du 6 
le, fept brülots qui éroient foutenus de plus 
_fieurs chaloupes & galères armées. Don Barcello 
_croifoit, pendant ce tems-là, à l'entrée de la 
baie , avec. une Efcadre me  pout coûvrif 
_ Fattaque , & pour per ceux qui vou- 
on en forts. Le vent écoit favorables & 
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ie l'obfcurité de la nuit fembloit aflurer le fuccès 
de Pentreprife. | 
< Les Commandans Anglais n'avoient aucune 
idée de cette attaque, & ne furent informés de 
leur-danger que par l'approche des brülots. Ils 
envoyèrent auffi-tôt leurs chaloupes pour jetter 
“le grapin fur eux, &, au milieu d’une grêle de 
bombes, elles. és Hoeqenre fur Au 
“endroits de la côte. La forterefle, ainfi que 
les vaifleaux, firent pendant ce tems/kt un feu. 
continue] fur les galères Efpagnoles;. lobe 
-curité de la nuit ne permit pas de voir Peffet 
que cette canonnade. -produifit. Don Barcelo {e 
_retira le matin à Algefras. Les Anglais ne pet 
direnr pas un feul homme, Il paroït que les 
Efpagnols mirent le feu à leurs brülots à une 
_frop grande diftance des: vaiffeaux ennemis. 


AE HAE 
L 


> | de P Amérique Anglaife.  . 


CHAPITRE XXXVIIT. 


On: vu vers la fin de l'année 1779 le parti 
formidable qui s'étoit formé contre le Minif- 
tère Britannique. On fe rappelle fans -doute 
encore de ces pétitions nombreufes qui afñé- 
gèrent la Chambre des C mmunes 
… folutions ferm ï , pé plufeur 
jours, les M tm ee Chambre , en con- 
féquence de ces. pétitions, - On na pas oublié 
avec. quelle « difficulté le Miniftre repagna une 
petite majorité oi faire réjetter une réfolu- 
tion qui auroit été des plus nuifibles aux pré- 
= ogatives de la. Couronne. Les pertes des flottes 
des Indes Orientales & Occidentales, & de 


celle de Quebec, n'étoient certainement pas. 
capables de lui donner de la popularité. On 


croyoit donc un changement inévitable dans le 


Müinifière , lorfque lufoues évènemens. int». 


tendus affermirent les Miniftres dans leurs places, 
. Le tümulte chere dans Londres un Entou- 
faite. fous prétexte de religion, en brülant 

les habitations , les biens & les ne . des 
Catholiques + en détruifant toutes les 
- prifons de la ville  & en caufant prefque Ja ruine 
X3 
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S de la Narion, infpira de la terreur aux gens. 
7 pacifiques, Le “donna une efpèce d'horreur 
pour les principes Républicains,& pour cesaffem- 
bléés populaires dont ils appréhendoient les 
mêmes dangers. 
La Eveil e de la Bu de Charles = Town , 
- & de la réduction de la Caroline Méridionale, 
qui arriva à-peu-près dans le même tems, ft 
_réprendre courage aux Tories & aux proprié= 
taires qui fouhaitoient de lever un revenu en 
Amérique, En un mot, les affaires prirent fous. 
dainemenr une nouvelle tournure. Les Mimitres 
craighirent cependant qu'il ne reprit à ce Par: 
lement un autre accès de ce patriotifme qui 
avoit penfé les écrafer ; c'eft pourquoi ils réfo- 
lurent f diflolution. Pour saflurer d'une ma- 
jorité , ils cravaillèrent avec le plus profond 
feécret à gagner les Eleéteurs, donnèrent des 
commiflions éloignées aux membres populaires, 
afin de les écarter, &cafsèrént foudainement 
Je Parlement le premier Septembre. £a procla= 
mation qui annonçoit cet évènement eut l'effet 
d'un coup de tonnerre fur ceux qui n'étoient 
point dans le fecret. Maloré les efforts du: partf 
de l'oppoñiti iion, Mylord North fit élire cent 
creize nouveaux Membres. M. Fox fut cepen- 
dant réélu pour la ville de W'efiminfter , “en 
dépit du Comte de Lincoln, qui étoit foutenu 
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de tout le pouvoir de la Cout. Le Comté de 


Surrey donna aufli un exemple de patriotifime. 
 L'Amiral Keppel, ayant perdu fon élection à 


Windfor par linduence de la Couronne, fut 


1780 


ne) 


choifi par les Electeurs de Surrey, quoiqu'il 


neüt, pour ainfi dire, aucun crédit dans cette 
province, : 

Il arriva à- -peur- près dans ce tems-là un évè- 
nement qui accéléra la rupture entre la Grande- 


Bretagne & la Hollande. M. Laurens venant à 
Amfterdam comme : Ambaffadeur dans un pa- 
quebor du Congrès, fut ee fur le banc de 


Terre-Neuve. 

Le6 Oobre, il fut énVoye à là tour pour 
crime de lèze- Majefté , par un ordre figné des 
er Secrétaires d'Etat. Il refufa de répondre 

à. plupart des queftions qu'on Jui fic, & 
on ne put guère obtenir de lui que fon 
nom, & un aveu qu'il avoit été Préfident du 
Congrès. - 


Ses papiers découvrirent “bis üne . = 


nité de chofes: & entre autres un traité éven- 
tuel: entre PAmérique & la Hollande, qui étoit 
en ion depuis deux ans, & que M. Lau- 
rens étoit aurorifé à terminer. On trouva un 
plan de ce traité, qui ne devoit néanmoins avoir 
lieu que lorfque la Grande-Bretagne auroit re- 
- connu l'indépendance de l'Amérique, ou qu elle 
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1780. feroit confirmée pat la paix. Les Négociateurs 
= pour la Hollande étoienc M. Van Berkel , pen- 
fionnaire & Confeiiler de la ville d'Amfterdam, 
_& d’autres Membres de la régence. Les Hol- 
landais wapprouvoient pas en général la guerre 
que l'on faifoit à l'Amérique. Hs fentoient une 
efpèce de fympathie pour un peuple qui étoit 
dans la même fituation où leuts ancêtres s’étoient 
autrefois trouvés. Les négociations, de la Cour 
de France, pour fortifier fon parti. en Hollande , 
furent mieux conduites que celles de la Cour 
de Londres, & finalement la plus grande par- 
tie des habirans des Etats - Généraux prirent 
en averfion Ja Nation Britannique. D'autres 
caufès concoururent à produire ces effets. Une 
Témontrance altière de la Cour de Saint 
James , au lieu d'intimider , ne fervit quà 


| 


\ exciter du refféntiment. Les vues du Sradol- 


der; qui déplaïfoient aux Etats d'Hollande : 
& que lPAngletèrre foutenoit ; ‘aupmentérent 


ces inimitiés, SR fn, : 


— Le Chevalier Yorke préfenta un mémoire 
aux EtarsGénéraux, dans lequel, après avoir 
fait mention de la correfpondance clandeftine 
que les Etats d'Amflerdam avoient tenue avec 
les Infargens de PAmérique, & les pouvoirs 
qu'ils avoient donnés pour entrer en. trairé avec 
_ ces mêmes [nfurgens, quoiqu'ils fuflene Les fu- 


: 3 
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jets d'un Souverain avec lequel la République 
étoit liée par les lieñs de l'amitié la plus in- 
time , il demanda; au nom du Roi fon maitre, 
non - feulement un défaveu formel de cette 
conduite ; mais aufli une fatisfaiction égale a 
l’offenfe, & la punition du penfonnaire Van 
Berkel & de fes complices, comme perturba- 
teurs du repos public, & violateurs du droit 
des gens. 

Les Etats - Généraux n'ayant point. répondu 
fur le champ , l'Ambafladeur d Angleterre pré- 


fenta un. fecond mémoire. Il fat alors informé 


que fon tnémoire avoir’ été pris ad referendum 
par les Dépurés des Provinces refpectives, fui- 
vant l'ordre & la conftitution de la République, 
> s'efforceroient d'y faire réponfe aufli- 


= tot que la nature de leur gouvernement le per= 


metrroit. La Cour de Londres ne jugeant point 
cette réponfe fatisfaifante , donna ordre au Che- 
lier Yorke de quitter la Haie… 


Lel étoit à-peu-près Pétar des affaires avane. 


{a rentrée du nouveau Parlement, Le Cheva- 


_dièr Norton ayant encouru la diforace de la Cour 


& des. Miniftres par le don. qu'il avoit tenu 


au Roïen 1777, lorfque la Chambre accorda : 
4 Sa Majefté. une augmentation annuelle de. 


2,400,000 liv. pour Lé dépenfe de fa maifon, 


Shfuc réfolu, par le parti du Miniftère, de 


1780: 
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choifir un autre Orateur. En conféquence , Mi: 
lord George Germaine propofa M. Cornwall, 


Cette propofñtion excita de violens débats ; mais 


elle fut à la fin approuvée, en dépit de tous 


les efforts de loppofñtion pour foutenir M. Nor- 
ton. Le Roi ouvrit fon Parlement le premier 
Novembre, & recut très-favorablement le nou- 


: vel Orateur. I déclara aux deux Chambres qu'il 


étoit très-fatisfaifant pou lui de venir au Par- 
ment dans un tems où les Membres de cette 
affémblée , ayant fi récemment été choifis pat 
leurs conftituans, étoient plus en état que ja= 
inais de l’informer des defrs de fon peuple, 
pour lefquels il avoit toujours les plus grands 
égards. Les autres objets du difcours de Sa 
Maielté Britannique étoient de mettre fous le 


point de vue le plüs clair, la firuation critique 


des affaires publiques, la nature formidable, 
injuftice, & les vues dangereufes de cette com- 
binaifon de force formée contre l’Angleterre 


par le foutien de 4 rébellion Américaine. Les 


Monarchies Françaifes & Efpagnoles , dir le 


- Roi, ont fairufage de toutes leurs reflources ; 


& ont employé tous leurs moyens, afin de fa 


tisfaire leur. ambition. démelurée , en dérruifant à 


le commerce de la Cia rene. & en don 


nant un coup mortel à fa plaies Il ajouta 


que les fecours que le dernier Parlement avoit 
— a \ _ 
ro : 
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accordés, avec l'aide de la divine Provi 175 
dence, avoient rendu les armées Britanniques — 
capables de réfiffer aux efforts de leurs enne- 

mis, & à frufirer leur attente. Il s’étendis 

fur les fuccès de fes armes en Georgie & à la 
Caroline , -& dit qu'il efpéroit qu'ils contri- 
bucroient à terminer la guerre. Mais, ajouta-t- 

1l, quelque defré que {oir cet objet, tout le 
monde conviendra que le feul moyen d'obtenir 

des conditions houorables, c’eft de faire des 
préparatifs qui uiffent “convaincre nos énne- 
| mis que nous fomimes déterminés à ne recevoir 
la loi d'aucune Puiffance de la terre, & que 
nous courrons tous Les dangers pour défendre 
notre patrie & nos intérèts effentiels. Sa Ma- 


jefté Britannique informa enfuite fes Communes 
quil voyoir avec peine que les différens fer- 
vices exigeroient des dépenfes confidérables ; 
mais elle leur difoit de n'accorder que les fommes 
_ quelles jugeroient néceffaires, tant pour leur 
propre sûreté que pour les autres befoins de 
l'Etat. ee 
- M: de Grey propofa une adreffe au Ror, en 
-xéponfé à fon difcours, & le Colonel Fitz Pa= 
trick un amendement. Après de longs ‘débats , 
après une répéuton des argumens que nous 
avons vus tant de fois, de la part des Membres 
de loppoftion, pour prouver Fimpoffibilité de 


De 
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7780, la guerré d'Amérique ; @ de la part des NE 


bic > Pour maintenir, qu’ _ les Léa 
fuccès de Mylord Cornwallis, là caufe du Con- 
“grès étoit fur le point d’expirer, l'amendement 
fut rejetté, & l’adrefle accordée. 

M. Fox attaqua principalement cette partie du 
difcours du Roï, où il difoit qu'il fouhaitoit con- 
noîtte es fentimens de {on peuple, & qu'ilefpéroit 

pouvoir y parvenir par le moyen des nouveaux 
Membres. Il dit que ces expreffions éroient des 
infulres , que c'étoir fe moquer du peuple. Les 
élections , ajouta-t-il, ont-elles été libres? Fa 
_diffolution a:t-elle été annoncée d’une manière 


convenable , & a-t-on choif le tems le plus. 


propre pour la faire ? _Phife à Dieu que toutes 
ces circonftances deviennent Pobjer d’une en- 
quête du Parlement , afin qu’on puifle connoitre 
celui des ir du Roi qui a eu aflez de 
hardiefle pour lui confeiller de diffondre fon 
Parlément dans ün: tems où cetté mefure toit 
abfolument inutile, dans un tems où k plus 
grande partie de ces défenfeurs de la Conftitu- 
tion étoient dans les camps, & fort éloignés des 


_ places qu ils repréfentoient Cette’ diflolution 


loin de fervir à. faire connoître les vrais fen- 
timens du peuple, n'a au contraire ervi quà 
nuire à la liberté des éledions , & à favorifer 
les partifans de ces mefures ruineufes & infen- 
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fées que les RARE TER depuis tant de 17804 
tems. = 
Dans la chats Fe Pars, le Marquis 
de Carmarthen offrit un lad= 


drefe propofée ; mais il fie auf xejetré. 
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CHAPITRE XXXIX. 


LE Décembte , la Couf de Saint-James 
5780. déclara la guerre à la Hollande, & publia un 
= manifefte pour donner les raifons de fa con- 

duite. Dans ce manifefte, les Etats - Généraux 

font accufes de s'être écartés, par les confeils 

& les intrigues d'une faction dévouée à la Cour 

de France, de ces fages principes qui avoient 

coutume de: guider la République & d’avoir 
fuivi une politique injurieufe à l'amitié qui avoit 
depuis long-tems fubffté entre les deux Nations, 

& qui étoit f effentielle à leurs intérêts. Ony 
| fait enfuire mention de tous les fujets de plainte. 

On y parle du peu d'attention de la Hollande 

aux _propofitions amicales de PAmbañadeur 

d'Angleterre : — du refus qu'elle avoit fait de 
fournir les fecours. ftipulés par les traités : = 
de fon mépris pour ces traités, en déclarant 
 poñtivemenc aux ennemis de la Grande -Bre- 

tagne qu'elle obferveroit une exacte neutralité j 

— on Faccufe d'avoir donné tous les fecours 

ofibles aux autres Puiffances belligérantes 

tandis qu'elle refufoit à PAnglererre ceux 
qu’elle’ étoir obligée de lui fournir : — ON 
lui reproche d'avoir aboli des droirs dans 
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Pintérieur du pays, afin de faciliter le tranf- 
port de bois & de. Munitions en France : — 
d’avoir. protégé lé Capitaine Paul-Jones, & en 
général tous autres corfairés Américains, & 
d’avoir, conjointement avec la France, fait tous 
fes efforts pour fufciter des ennemis à l’An- 
“gleterre dans les Indes Orientales. La ptinci- 
pale attaque du manifefte étoit cependant diri- 
gée contre la ville & les Magiftrats. d'Amfter- 
dam, & contre le penfonnai an Berkel, Le 
reffentiment quil exprimoit contre les Erars- 
Généraux n'éoit que pa 
voulu. punir fur le champ cette violation de a 
foi publique, & certe infulre à là Nation Bri- 
. tannique. [Il attribuoit donc toutes les canfes de 
pl i te ci-deffüs mentionnées à Pinfuence des 
: - principaux Masiftrats de cette ville , & expri- 
moit. un defir qu'il füt pofible 4 là Grandez 
Bretagne de faire fentir à Amfterdam {eut Îe 
poids de fa jufte vengeance ; mais il oblervoie 
que cela étroit impoñfible , À moins qüe les Etats- 
Généraux ne déclaraffent immédiarement que 
cette ville ne recevroit aucun fecouts du seffe 


de la République, : 
= Cour -de Eondres accorda le même jour 
des leitres de marque & de-repréfailles contre 

des Hollandais, &ft-arrèrer tous leurs vai 
- faux dans les différens ports du Royaume, La 


oit que parce qu'ils n’avoient pas 
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1780. multitude qui fe laifle ordinairement éblouir par 
les coups d'éclat, fans en confidérer les confé- 
-quences, approuva hautement la guerre avec: 
‘la Hollande. Des gens fenfés crurent mème qu'il. 
valoir mieux avoir une ouerre ouverte que des 
ennemis cachés ; mais = politiques furent f- 
chés que l'union qui fubfiftoit depuis des fiècles 
entre les deux Narions fût rompue, & de voir 
une nouvelle Puiffance fe joindreà la ligue for- 
midable formée contre eux. 
On ne tarda pas à commencer les hoftilités: 
La Béllone, vaifleau de guerre Anglais, prit 
peu de jours après , dans la Manche , un navire 
Hollandais de cinquante-quatre canons, & le 


Warwick, un de cinquante, après un petit 


: combat. Les Anglais prirent aufi un navire de 
: la Compagnie ds Indes Hollandaife , : - 

_ fieurs vailleaux marchands, : 
Le 25 Janvier, Mylord North apporta à la 
Chambre un-mefage- du Roi, contenant une 
couite relation de rupture de Ja Grande: 
Bretagne avec la Hollande, une copie du ma- 
ue &. nombre d'autres. ie touchant | 
cette ire ; 
M. Burke obferva qu de manquoit encore plu 
fieurs documens pour {avoir fi la guerre étoit 
fondée fur la juitice ; maïs que: due la fitna- 
tion. 1 atuelle de la Grande- Bretagne, cile 


D = 
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Paroifloit contraire à la prudence & à la faine 
politique, Il dit que les papiers qui étoient de- 


de la dernière folie de fe créer un nouvel ens 
-Milord North fépondit, quil avoit toujours 
regardé une guerre comme une affaire très-[é- 
rieufe; & qu'il confidéroir La fupture avec la 
- Hollande comme un évènement fort malheu= 
Yeux, puifqu’elle détrüuifoit cette ancienne union 
. des deux Nations, qui étoit fondée fur les prin- 
cipes de la plus faine politique pour leur avan 


i78t: 


rage commun, | dit que ce Rétoir pas fans le 


plus grahd chagrin que Sa Majefté s’éroit vu 
forcée de commencer des hofilités contre les 
Erats- Généraux; mais que toutes lesraifons dont 
le manifefte faifoit mention étoient plus que 


fuffifantes : Qu'on devoit être étonné que le Mi: 


niftère Britannique eût point plutôt adopté 
dome IL, | 


1781. 


\ "hi 


tinua le HR il eft fort indifférent que ce 
traité foit conclu ou non, il fuffir qu'il foit agité 
“& que les Etats-Généraux aient refufé farisfaction 
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des mefures plus violentes. 1 ajouta que le traité 


avoit été figné par: le Fo Van Berkel: 


-& M. de Neufville , nécociant & bourgeois 


d'Amfterdam, d'une part, & M. Lee, Come 
miflaire du Congrès, d'autre part. 1 Mais, con- 


au Chevalier Vorke , en ne ifant aucune ré- 


ponfe à la demande qu'il avoit faite que ledit 


Van Berkel & fes affociés fuflent. ee comme 
ilsle méritoient. 


--Milord North propofa enfuire une def au 


Roi , « pour l'affurer de fes Communes étoient 


#"férmement tone à à le fontenir contre tous. 


>) fes ennemis ; dans la pourfuite de cette guerre 


2 juite & néceflaire pour l'honneur de Co 


» tonne & pour Le maintien des droits de Les 
2) peuples». 


Cette. propofifion 2 zyane été Écondé par 
-_Mylord Lewisham , qui attribua la conduite 
: des. Hollandais à l'influence de l argent de France, 


un Membre du Re de loppofition obferva que 
les Miniftres exécuroient toujours - pendant la 
féparation.du Parlement. ; des projets qu'ils no- 
foient point avouer lorfqu'il € étroit affemblé ; que 
leuf coutume avoit-roujours éré de dérérminér 


les affaires dé la plus grande importance pendans 
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| ÀeS vacances , & enfuite de venir prier la Chan: 178 r: 
bre de re les confequences de leur mau- —= 
Yaife conduite. C'eff de cerre manière , ajouta 
t-ul, qu'on nous à d'abord annoncé la guerre 
ee , le traité dés Etats-Unis avec la 
France ; la guerre avec cette nation , 8e enfuite 
ay c- un. qu on nous avertit aujour- 
d'hui que nous avons commencé des hofbilirés 
avec la Hollande, Tous les ans ; le Miniftre 
vient nous annoncer un nouvel ennemi mais, 
depuis le commencement des 


— alliés Dans ke 


x où Ÿ nos affaires. étoient conduites 
par des Miniftres w4igs & fur des PHRCIpEs 
mbigs: {a moitié de l'Europe combattoit à nos 
côtes = a a _ la se de 
Bourbon. Re A roses 
+ MylordN North fut de piqué que 4 aucune 
autre occafon de ce qu'on Paccufoit d’avoir 
changé de fyftème , & d'abandonner les con= 
nections du Continent. Il dit ques perfonne n'é- 
toit plus grand partifan que lui des principes 
swhigs adoptés pendant le répne du Roi Guil- 
“Rhume ; que perfonne ne defiroit avec plus d’ar- 
deur que lui de former des ‘alliances fur les 
mêmes principes; que l’objet de toutesles guëérres 
< Sa Majefté ne avoit éré de dimiauér 
CARS Y 2. 


tems. glori 
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L 1781. : le pouvoir de la Maïfon de Bourbon ; & dé 
— conferver l'équilibre de lEurope. Ponranle à 
ajouta-t-il, fommes.nous en guerre à préfentc 
m'eft-ce pas pour cet objet ? Mais on dit que 
nous n'avons pas d’alliés , cela prouve-t-il que 
nous ne fuivions pas le même fyftème ? Cela 
prouve feulement que nous ne jouiffons pas : 
des avantages de ce fyflème ; avantages qui dé- 
pendent du rems, des circonftances, & d'une 
infinité d’autres évènemens qui empêchent de 
pouvoir citer dans l’hifloire des périodes où les … 
nations fe font trouvées dans des fituations 
exatement femblables. La politique de PEu- : 
TOpE eft changée, continua-til, & la Hollande | 
a adopté la nouvelle politique, quoique fa ruine 
doive néceflairement fuivre celle de la Grande- 
Bretagne , fi la Maïfon de Bourbon réuflit. L'Ar- 
eleterre à rempli toutes Les Ier des traités 
quand fes alliés ont été attaqués & ont demandé 
fon affiftance. Malheureufement pour elle, les 
-__ aurres Puiflances de l’Europe n'ont point agi 
avec la même fidélité. Il déclara que fi le Duc 
de Malborough & les Miniftres whigs du Roi 
Guillaume &. de la Reine Anne étoient à la rète . 
des. affaires , la nation feroit dans le même dat 
qu'elle l'écoit actuellement. Enfin , après beau: 
coup d'autres débais & plufieure amendemens 
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propofés , ladrefle fut accordée telle que le 178r: 
Müinitre l'avoir d'abord préfentée. Celle que —— 
Mylord Stormont offrit à la Chambre des Pairs, 
fut également approuvée, après de violens dé- 
bats. Fe. —. 


ï 
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. L eft tems que nous retournions vers la Ca- 

TT goline Méridionale où nous avons laifté Mylord 
Cornwallis dans tout le triomphe de la vic- 
toire, les Américcains dans la plus otande conf- 
ternation , & l’armce de Gates entièrement dif= 
perfée. 

Après la bataille de Cambden, les chaleuts 
exceflives & les maladies qu'elles avoient occas . 
fionnées , leinpechene cependant de fuivre le 
coup qu'il avoit porte. I employa une partie 
de ce rems:là à réoler linrérieur. de la colonie. 
Il publia , le 16 Septembre 1780 , üine pro 
_clamation pourla c confifcation des biens de ceux 
qui étoient en armes contre Sa Majeñté Britañ- 

nique, ou quis *oppoloient À à fon gouvernement, : 
& nomma un Commiflaire pour en percevoir 
les revenus: 3 les sos aux ie de 


pere 


la guerre. - 

. Cependant, pour : tenir fes tronpes en aline, 
& encourager les Loyak iles , 1] détacha le Co- 
- lonel Fergufon avec un COrps d'infanterie lé- 
gère & de milice. , pour faire des. incurfions. fur 
les frontières de la Caroline Septentrionale. | 
Comme ces troupes n avoient : point de bagage | 
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avec elles ; qu'elles avoient ordre de fe retirer 
a la première a ppAsGREE: d'un ennemi.en force, 
_&queles Américains étoient dans le plus g grand 
découragement , il fembloit. quelles n’avoient 


1782: 


rm, 
Cons 


rien à appréhender. Cette: trop grande fécurite 


perdit Fergufon. IL refta plus long-tems dans le 
comté de Tryon qu'il nétoit néceflaire , dans 
l'efpoir d'inrerceprèr le Colonel Clarke qui re- 
tournoit d'une expédition dans 5 Georgie. Pen- 
dant ce tems-là, feizescens 
ones, “bienx cas ; 
: . jus one 
marche pout l attaquer. . avoit . reçil 
_oïdr de. reroufner , & s'avançoit pour pafler la 

Catawba lorfqu’ en. |. la montagne du 
> Roi. (Ki ings-mountain ) sapperçut qu x étoIt 
- _pourfüivi pat une nombreufe cavalerie. IE prit 
alors le. pofte qu'il jugea le plus convenable 
pour la recevoir , mais:les Américains attaquè- 
rent avectanc d'impétuofité., que fes-tronpes-ne 


{outinrent pas la première charge , & furent 


mifes en déroute. Le Colonel use & cent 


-cinquante hommes de ie  … furent 


tues ; 1l y en eut environ deux cens de bleffés, 
&.plus de huit cens de faits prifonniers ; ce qui 


nn prefque tout le corps qu 1 avoir a fes 
ordres. 


- Voili le premier revers de fortune que! "é 


= 


1761. 


ES 
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lord Cornwallis é éprouva dans fa carrière rmili- 
raire ; &, dans la conjonéture préfente , cette 
défaite contraria fort. fes opérations. Elle fue 
néanmoins un RE compenfée quelque tems après 
par Péchec qu’ éprouva ie = È 


Ce Général s’avança à la tête d'énviron mille ; 
hommes vers Ninety-Six , dans le deflein d'at- 


raquer cette place. Comme le Colonel Tarleron 


. étoit à une diftance confidérable, ikne craignoit 


pas d’être interrompu ; maïs ce dérmiér paf la 


Wateree & la Broad River avec tant de célérité ; 


qu l s'en falluc peu qu nl ne le furprie fur là 


tive tn ee de l’Ennorez Un déferteut 


avertit le Général Sumpter de fon danger ie 
celui-ci paf cetté rivière avec précipitation. 

Il continua la retraite jufqu'an Tyger, &c fut 
pourfuivi avec vigueur par la cavalerie de Tar- 


leon ‘qui portoit le foixanre-troifième régiment 


en croupe. Le refle de linfanterie fuivoit à 


quelques milles pardertière avec une ue de 


campagne, 
Le Général Sumpter voyant le . qu il 
ÿ avoit de pañler le Fyger en préfencé d’un en 


nemi victorieux, & étant informé que Farlé= 


ton n'avoit pas d'infanterie, prit une forte po- 


{tion à une place appellée Black-Srocks , près 


de la rivière | & réfolut de l'attendre. Tarleton 


avoit delfèin de l'amufer jufqu'a ce qu'il für 


… 


- 
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joint par le refte de fes Dopiee mais le foi- 
xante-troifième régiment dune été attaqué par 
les Aiméricains -äu moment où 1l fe formoit , 
il fe dérermina à tout rifquer , & chargea fur le 
champavec fa cavalerie. Il mit en. peu de tems les 
ennemis en déroute, & les obligea à palfer la ri- 
vière dans la plus grande confufon. 
Les Américains perdirent cent vingt hommes, 
entre lefquels étoient trois Colonels.…. Sumpter 


lui-même fut dangereufement. bleffé. Les . An- 
glais eurent cinquante. hommes de tués & de. 


bles: Tarlerton les {uivir jufqu'à ce ue 
corps ft entièrement difperfe,  - : 


- Il paroït que les Anglais nor la bataille 


de Cambden comme. done & s’imaginoient 
que rien“nes oppoferoit dans la Caoldeieh. 
tentrionale au paflage de Mylord. Cornwallis 
enVirginie ; car c’eft dans cette fuppoñiion que le 
Général Clinton détacha , vers le milieu d'Oc- 


17e 


tobre, le Brigadier Général Leflie avectroismulle 


: hommes de troupes: d'élite pour la Che/apeack, 
afin de coopérer avec lui, & pour interceprer 
les fécours que Washington pourroit envoyer de 
l’armée duNord; mais il devoir fe conduire fuivant 
les ordres du Lord Cornwallis. Ces troupes débar- 
quèrent à Portfmouth enVirgine, oùelles rrouvè. 
tent beaucoup de tabac &un granduombre de bâtr: 


Fe 
t# 
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1787. mens ‘dans les poñts-& dans’ les rivières ; 2. Fe 
prirent où détruifirent. 
Mylord: Cornwallis , après fa défi de.Fer- 
cufon, étant à une trop g ‘érande diftance-pour 
ee de la diverfion de: Leflie, lui ordonna 
de fe rendre ,'avec fon Efcadre & fes troupes, 
à Charles- Te owr, où il arriva vers le milieu 
de Décembre. Il y trouva des ordres de hier. 
| quinze cens hommes dans place, Se de nat 
cher fur le champ avec le: refte pour” joindre 
l'armée. Les sus du Brigadier Général Lefle 
furent remplacées à à Ne - = York par trois nille 
ES qui arrivèrent d'Irlande. 2 
Sur la-fin de l’année , le Général Green 
vint, par. ordre du Congrès = “prendre le com> 
mandèment- de l’armée dû Midi, Il-n'emmena 
point de: troupes avec-lui de l’armée du Géaéral 
me fe Ds fur. _ DE des 


1e du Bélonel Morgas : 

bave: Cha - qui. Sétoit fait une. bonne ré 
un dans cette guerre a 
Au commencement de l'añhée te = My : 
— Cornwallis s’avança vers les. fronrières, 
dirigeant. fa marche entre la” Broad-River- &la 
Catawba, “jufqu'à cqu'il arrivâr à la Gr ek 
Turkey qui fe décharge dans la EU . pre 


dr 
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avoit alors affémblé fes principales forces dans 1787 
le comté de Mecklenburg , dans la Caroline 
Séptentrionale.- Pour empecher les progrès de 
l'armée Royale à laquelle 1l métoit pas encore 
en état de s'oppoler en. pleine: campagne, 1 
jugea à. propos de faire unediverhon. fur là 
gauche ; & , dans cette intention, il &r une 
attaque {ur NS tandis que pour foutenit 
cette diverfion : ; Morgan s'ayança- avec: environ 
cinq cens hôte de-troupes réglées ; quelques 
. achement de-cenr hommes 
1x ordres du ee w us z 
Ge  — hole sn 


“Tarleton éroir déjà du mème côté avec trois 
- cens hommes de’ cavalene , & cinq cens hom- 
mes d’infantetie, où il fut enfuite-joint par le 
feptième régiment. Il reçut ordre de Mylord 
Cornwallis de difperfer les forces de Morgan, 
sil écoit poñfible | ou de l’obliger au moimsà 
paffer la Broad-River , afin de ne plus: tencon- 
trer_d’ennemis : dans fe “marche. Le: Colonel 
Morgan fit-une rétraite, 8 Tarléton pourfui- 
MAS ; mais le premier trouvant enfin. que, les 

- Anglais le faivoient de fi près , quil ne 
ee paffer là Broad-River ; dont les eaux 
étoient alors fort enflées , fans éxpofer fes 
troupes à de. plis grands dangers qu'elles. ne 
courroient. en “tifquane une bataille , il fe déter- 
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1751, mina fur le champ à ce dernier parti, & choifit 
= Je terrein quil jugea le plus avantageux. Le 
28 au maun, le Colonel Tarleton atteignit les 
Américains , & les trouva poftés le long d’un bois 
ouveft , fans avoir aucune défenfe de front. 
Cette pofition donnoit aux Anglais le plus grand 
efpoir de fuccès; mais Morgan avoit fes raifons 
Riu faire cetre. difpofition. Les troupes qui. 
_ étoient en dehors du bois m'étoient que fept 
cens miliciens en qui il ne mettoit pas beau- 
coup de confiance ; mais la feconde ligne, com 
pofée des troupes ae &: de Virginies 
.étoit cachée dans le bois en ordre de bataille, 
& préparée à tous les évènemens. La milice ne put 
 foutenir sea des Anglais, &fe précipita dans. 
le bois : C'étoit à quoi Morgan s atrendoir ;-&, 
pour leur laiffer le paflage libre, il ft ouvrit 
_ la feconde ligne à droite & à gauche. Les Ane 
olais pourfuivirent avec rapidité ; mais, quand 
le Colonel Américain s s’'apperçut qu'ils écoient 
affez avancés , il fit faire un feu rerrible qui 
couvrit en un L inftanc le de, bataille de 


ne régiment ee. de Re _ Le 
dats de. Partillerie. furent taillés en pièces ie 
il y eut quatre cens hommes de tués & de. 
bleffés. Au milieu de certe défaite , Tarleton 
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_ fallia cépendant une partie de fa cavalerie , & 
reprit le bagage; mais, ne pouvant point lon 
porter , il fut obligé de le détruire, 

Cette défaire fuivant de fi près celle de Fer- 
gufon , : produifit de forts mauvais effets pour 
les Anglais , & déranged beaucoup tous les 
projets de la campagne. La perte de la cava- 
lerie & de l'infanterie lécère fut irréparable. 

Mylord Cornwallis, pour affurer la tran- 
quillité de la Caroline Méridionale., fur forcé 


de laifler une forte. garnifon à ee Town. . = 


17813 
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& un grand corps de “troupes à Camden . 


ordres de Mylord Rawdon ; 5 ce qui diminuoit 
extrèmement {es forces ; mais qui étoit abfolu- 
ment néceflaire, parce que les Généraux Sum pter, 
Marion , & les autres Chef, âyant raflem- 
blé ee de milice à cheval , il falloit 
de grandes précensiqns pour empéche leurs 
courfes. 

Lorfque Mylord Cornvallis eut appris: Ja 
défaite de Tarleton., il détacha fur le champ 
une partie de fon armée, fans bagage, pour 


tâcher d’intercepter le Colonel Morgan , où 


au moins de reprendre les prifonniers ; mais ce 
Colonel Ée tant de diligence, qu'il gagna les 


gués de la Caraxiba ; avant que ee Anglais pau 
Larmes 


Et 
Ha À 


—Qere expédition n'ayant point réuffi, toure 


ne 
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Varmée Anolaife s'aflembla le 25 Janvier aux 
moulins de Ramfoure fur la fourche méridio=: 


_nale de la Catawba; & comme on ne pouvoir. 
a aucun fuccès que par une orande célé- - 


rite, Mylord Cornwallis paffa he jours à dé- 
truire le bagage fuperflu, & tout ce qui pou” 
voit order fi marche, Il brûla tous les cha= 
riOts , excepté ceux qui étoient chargés de pro: 
vifions. Les troupes fe foumirent à cette def- 
ruckion fans le moindre murmure. Le Généz 
jal donna lui-mème l'exemple fa table étroit 
auf frugale que celle des fimples foldats. 

£a Fiche {eptentrionale de la Catawba étoits 
tellement enflée par les pluies continuellés, quil 
n'étoit guère pofhble de la- pañler , & tous les 
gués au- deflus : de cetre fourche étoiert Éien. 


| gardés pendant Fefpace de quarante milles , 


non-f{eulement- par des détachemens du corps 


de Morgan, mais aufhi par les milices du payse 


Mylord Coralie. envoya le Colonel: Nyebfter, 
avec une partie de Parmée & tout ice qui ref- 


“toit de bagage, au oué de Bearrie re attirer 


Pattention- de Panieu ; tandis qu'avec >. 
brigade des gardes, le régiment de Bofe, 

dus. cens hommes de cavalerie ; 5 1l s'avança 
vers ui autte gué, à environ un mille de celui 
de MCowen, dans le deffein de traverfer la 


sivière. Qüand. il y arfiva , il S'appersue, par 
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lé nombre de feux :qui étoient-de l'autre côté ; 
que ce paflage étoit nueux gardé qu ne Sima- 
ginoit. Mais. comme les pluies qui tormboiert 
ñe- faifoient qu'augmenter les difficultés, & 
qu'il favoir d'ailleurs. que le Général Green étoit 
eh: marche ‘pour joindre M. Morgan, il devine : 
néceffaire de tour rifquer. En conféquence , 4 
ordonna aux gardes commandées par le Briga- 
dier-général O’Hara d'entrer dans là rivière. _ 
gardes: s'ayvancèrent avec beaucoup « d'ardeur, & 
paflèrent avec intrepidite d: 
ceinture ee 


d'un “déracherment — Hd 
fit une foible- oppofñtion. Le Gé 
. Dario. & ‘plufieurs Officiers périrent 
dans cette efcarmouche. Les Anglais ne per- 
dirent que le Colonel Hall & quelques foldats. 
Le refte de l’armée ayant fuivi-avec rapidité, 
-Mylord Cornwallis détacha le Colonel Tarle- 
ton, avec fa cavalerie, pour pourfuivre les 
fuyards, Celui-ci apprit dans {à marche qu'il 
devoit s’affembler trois ou quatre cens miliciens : 
énviron dix-milles plus loin, Biülane d'envie. de 
réparer fa dernière défaite, ik sy rendit à la 
hâte ses urprir & les Here en-un inffant. : 
Les. Anolais recommencèrent le Jendemain 
matin la pourfaire de Morgan, & ldefr qu As 
âvoient de fe venger leur à fe dès «efforts 
incroyables afin & pouvoir Partenaire init cé 
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1781. Colonel fit tant de diligence, qu'il paffa {à 
. — Yadkin avec fes prifonniers & la plus grande 
partie de fes chariots avant qu'ils arrivaflent. 
Ne Morgan ayant tous les bateaux de fon 
_ côté, & le gué où il avoit pañlé étant devenu 
impraticable , Mylord Cornwallis réfolur de:re= 
monter la rivière ; mais 1l fut obligé de s'ar= 
rèrer à Salisbury pour y prendre des  . 
Pendant ce tems-là, le Colonel Balfour , qui 
commandoit à “Charles - Town, forma une pe- 
tite expédition pour la rivière du cap Fear , 
non-feulement pour faire une diverfon en fa- 
veur de Mylord Cornwallis; mais pour ouvrit, 
un paflage afin de fournir à fon armée les pro: 
vifions néceffaires. 
Le Capitaine Barclay, qui Commendoie cette 
petite Efcadre , rsere d'une frégate & dé 
deux Jloops ; ayant à bord trois cens hommes 
de (TOUPES ; les débarqua près. de Wilminoton, 
qu'il prit fans aucune réfiftance. Il brüla que 
ques bateaux dans la rivière, après quoi il ré= 
para les fortifications de la ville, ) ge « en fe un 
pole . important. 
: Mylord Cornwallis n’éroit = trop en état 
de continuer la pourfuite, fon armée manquoit ; 
de tout, & il falloit pafler à travers un pays 
défolé. Il réfolut donc de couvrir le pays &.de 
fe poñter de manière à pouvoir ouvrir une com= 
munication 
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Mrunication avec le cap Fear, chofe qui étoit 17853 
alors abfolument. néceffäire. En conléquence , —— 
il campa le 13 Mars à la Quaker-Meerting- 
Houfe entre les fourches de là Decp-River. Il 
fut le lendemain informé que leGénéral Butler ; 
avec “un corps de milice de la Caroline Septen- 
trionale , ainfi que les renforts de la Virginie ; 
- avoient joint M. Green, & que ce dernier étoit 


Tome HI. d 


e 
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Caroline Seprentrionale, étoit-poftée entre le 
P > Ê 


bois & la plantation; la feconde, compofée de 


Ja milice de la Virginie, étoit formée dans le 


bois, & la troifième, qui étoit les troupes 


continentales ; fut aufli placée dans le bois un 


: peu en arrière de la. feconde ligne : leurs 


flancs étoient couverts par des dragons & des 
chaffeurs. 

L'armée de Mylord Cornwallis, n'étant point 
affez nombreufe, ne put formerque deux lignes, 
L'aîle droite étoit aux ordres du Général Eeflie, 
& la gauche commandée par le Colonel Webfter. 
TFarleton étoit pofté avec fa cavalerie & un . 
corps de réferve de manièré-à pouvoir fecourir 
ceux qu auroient le plus befoin de fon aflif- 
tance. Après avoit: fair des reconnoiflances, , 
Mylord Cornwallis s'étant apperçu qu à la gauche 
des Américains le bois étoit moins épais , ré 
folut d'en faire {on LOS objet d’atraque. . 
bataille commença à deux — apres midi. 
Après plufeurs décharges de. part & d'autie, 
la feconde ligne des Anglais fut obligée de 
joindre la première, afin de préfenter an front 
également étendu à celui des: Américains, qui 
les incommodoïent fort par a fapériorité de 


. lenr feu. Dans ‘cette. pofition , ils avancèrent 


avec rapidité , ; & repouffèrent la milice de la 
Caroline; mais les Virginiens {6 défendirent 


dé l’'Amerique Anglaife. . 
avec opiniâtreré, & quoiqu'ils fu fleur obligés de 1737: 
fe replier, ils le firent cependant en bon ie. 
& joignirent les troupes noiees qui rade 
la troifième ligne. Le bois étoit alors fi épais, 
quil devint mpofible de conferver aucun ordre 
de bataille. Il y eut un nombre de com- 
bars particuliers dans différens* endroi , Les 


Américains fe rallièrent plufieurs fois, ae 
tion continua pendant un tems confidérable, 


Les Anglais s’avancèrent 
ment, & une de. 


pendant gradue 
eurs. divife JOnS- pénetra enfin 
à travers le bois dans la paie où elle trouva 
un corps de. troupes réglées prêtes à les rece- 
voir. Les gardes attaquèrent avec tant d’impé- 
tuofité , qu elles repoufférent le$ Américains juf- 
que dus. un bois qu'ils avoient derrière eux, 
_& s'emparèrent de leur artillerie. Ces derniers 
fe rallièrent , firent face aux Anglais &, par 
un feu-des plus vifs, obligèrent à leur tour les 
gardes à fe retirer dans la plaine, où elles farenc 
chargées par la cavalerie du Colonel Washington. 
* Ées Re recouvrèrent leur eee & 
mirent les gardes en défordre. Dans ce a 
critique, péndant que le Général O’Hara , quoi- 
que bleffé, faifoit les plus g crands ee pour 
les rallier Le furent jointes par l'artillerie An- 
_ glaife aux ordres du Capitaine Macleod , _& Ja 
_ cavalerie de Tarleron; ce: qui changea - face 
= LS 


A 
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y781. des affaires de ce côté-là, où l'artillerie Ames 

= gicaine fut reprife ; mais Le combat continua avec 
farie à la droite de l'armée Anglafe, & fuc 
également bien fourenu , a ce que Tar- 
Jeton & les autres troupes victorieufes fufent 
arrivées au fecours des Anglais, ce qui derer« 
mina + fort de la bataille, les Américains fe. 
retirant à travers les “bois. Les premiers fe dif: 
tinguèrent dans cette bataille èn remportant une 
victoire fur des troupes plus nombreufes. My- 
lord Cornwallis déclara dans fes ordres publics 
qu'il regarderoit toujours comme le PRÈS orand. 
honneur de fa vie d’avoir éré placé à la tête 
d'une armée fi courageufe. Il donna dans certe 
action de grandes preuves < de fes talens & de 
fon activité, & quoiqu'il für fort malade, il étoit 
 préfent par- tout. Il eut dans cette journée deux 
‘chevaux de tués fous lui. 

Le Général Green montra auffi beaucoup de 
jugement dans le choix du terrein, dans fon 
ordre de bataille , & dans la conduite de l’ac- 
tion. Le première ligne des Américains fe com- 
porta foiblement; mais la feconde & la toi 
fième combattirent avec la plus s orande bravoure, 
& fe rallièrent plufieurs fois avec une. intrépidité 
quiauroit f fait honneur à des vétérans. “Dans une 
dertre que ce Général écrivit au Préfident dû 
Congrès sal donna beaucoup. d'éloges : à- = mi 
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fice de Virginie , aux troupes léoères de Was- 178% 
hington &e: de Lee, & aux régimens Conrinen- 
tals ; attribuant. lé fuccès. — Anglais à la fu= 
périorité de leur Hs = 

-Certe viétoire coûra fort cher aux Anglais; 
+. perdirent. environ un quart de leurs Re s 
perte qui étoit irréparable dans la fituation où 
ils fe trouvoient. Entre les morts étoient le 
“Colonel -Stuart , les Capitaines Schuts , May- 
nard & Ce id. outre les Officiers fubal- 
_ternes. Le Colonel Webfter, , qui commandoit 
laîle g che, mourut de fes bleflures. Les Bri- 
paliers PCcuéraux O’Hara & Howard furent 
bleffés ;: ainfi que le Colonel Tarleron. La perte 
des: un montoit à près de quinze cens 

hommes , tant tués que blellés. . , 

* Le Général Green fe retira avec les troupes 
Continentales & la milice de Virginie à la ri- 
vière Reedy - fork qu'il pafla à environ cinq 
milles du champ de bataille , où il raflembla 
fon armée, & prit une _nouvelle pofition. Les 
Anglais n'étolent pas en état de le ee 
A être reftés deux jours à Guilford , où ils. 
manquoient mème de pain , il furent obligés de 
diriger leur marche vers Wilmington. De 
Cornwallis s'apperçut alors qu’il avoit été trom- 
pé, & se les partifans du Gouvernement Bri- 
rannique étoient ee peu nombreux. Après ut une 

Z 3 
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1787, fuite de victoires il nétoit joint que par quel- 
——— ques petits partis qui ne pouvoient être d'aucun 

fervice. Il publia une proclamation pour en- 

= courager les Loyalifles & fe concilier les parti 
fans du Congrès; mais elle n'eut aucun effer. 

Quand il arriva près de la Deep-River ; il fut 

obligé d'abandonner foixante-dix de fes bleffes. 

Aïnf tout le fruit, que le Général Anglais 

retira de cette bataille, fur d’être forcé à faire 

une marche rétrograde de deux cens milles 


avant de pouvoir trouver un abri. Enfin ,.le 
7 Avril : il arriva dans le voifinagegde Wil- 
mingron , Ce qui mit, pour un tems , fin aux 
fatigues & aux misères que fes troupes endu- 
toient depuis trois mois. 


. 
Va 
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CHAT RE LXL 


Ar: RÈS avoir vu ce qui < pafloir dans ks, 
provinces méridionales , 1l faut tourner les yeux = 
vers Morris- Town. & Rhode-Ifland, où nous 
avons Jaiffé les Américains en quartier d'hiver 
dans des barraques >. les: Français bloqués 


1780, Je. Chevalier de Te may mourut, & M. 
Deftouches ; comme le plis ancien se de 
lEfcadre , en prit le commandement.* La même 
harmonie continua de régner entre la marine 


& l'armée de terre, qui fe fourenoient rÉcipro- 
quement. 


Le, commencement de l'année 1781 s'an- 
nonça d’une manière peu avantageufe pour les 
Américains, Le tiers de l’armée du Général 
Washington fe révolta. La-lisñie de Penfylvamie, 
après avoir mis fes Généraux & fes Officiers 
aux arrêts , marcha fous la conduite d’un fer- 
gent en ordre de bataille pour aller à Phila- 
delphie demander fa paie au Congrès & à 


TOI 


nn 


res. Vers la fin de l'année 


PAffemblée éviflative de cet Etat. O. doit citer 


dans ce moment de rebellion un acte de pa- 
tHiotifme extraordinaire, Le Général Clinton, 
Fr 


\ 


1751. 


amener 
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Commandant à Mew- York , à portée duquel 
pañloit cette troupe ; lui Sue des émiffaires 
pans l'engager à.venir fe réunir au corps d’A- 
-méricains ue qui étoient dans fon armée, 
_ Jui offrant de payer tous les arrérages qui ke 
étoient dus, Le Sergent; commandant la ligne, 
dit à fa troupe: Camarades , il nous prend pour 
des traitres. Nous fommes de braves Joldats , que 
ne demandons ‘que juflice à noS compatriotes ; 
NAS NOUS Re trahirons Jamus leurs intérêts, 
I] traïta les émifaires en efpions, & continua 
fa marche. L’Affemblée de Penfylvanie envoya 
au-devant del | pe des Députés, Eee 
après une négociation Sicile ; patvinrent à la 
ramener à en devoir. : 
La murtinerie s’érendit dans la ligne de Jer- 


_{ey; le Général Washingron fut forcé d'arrêter, 


-par un exemple de fvériré, un déforcre dont 


1 communication eût été d’autant plus dange= 
xeufe, qu’elle pouvoit | s'étendre dans toute fon 
armée qui avoit les mêmes gHefs, & qui pou 
“voit, avec juftice, former le mêmes plaintes. 

Le. Corps. Français étoit dans Pimpoflibilité 
de donner à l'armée Américaine . aucuns fecouts 
pécuniaires ; étant déjà. obligé de écourir à des 
emprunts très-onéreux. Les lettres de- change 
far France fe négocioient à Bofton & à Phila- 


delphie à à uné.perte prodigieufe. Le papier mon . 
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noyé perdoit encore plus, & éroir à la veille ce 178: 


fon antantiffement total. 

Ce fut dans ces circonftances qu'Arñold sem- 
barqua à Mew-Vork avec quinze cens hommes. 
pour aller prendre poite à Portfimouth en Vir- 
gime, & faire dans Ja baie. de Ghefapeak des 
incurfons & des déprédations contre lefquelles 
il ne pouvoit trouver d'oppofition que de la 
part des milices du pays. 

Tous ces malheurs -engagèrent le 
ice le Colonel Laurens, Aide 

de-Camp_du Général Washington, & fils “du - 
fameux FEaurens, précédemment Préfident du 
Congrès , qui croit alors détenu à la Tour de 
: Londres. Cet Officier avoit ordre de repréfenter 
dans le plus grand jour, à la Cour de France, 
l'état de détrefle dans lequel étoit fa patrie. 
Les frégares du Roi, qui étoient parties de 

Bofton par un coup de vent, en furent battues , 


envoyer en Fr 


pendant trois femaines , & reñtrerent à New- 
Port vers la fin du-mois de Janvier. Leur re- 
tour fit naître au Chevalier Deftouches l'idée 
de former une Efcadre légère d'un vaiflean de 
ligne & de ces trois frégates ; pour aller dans 
à baie de Chefapeak troubler les opérations 
d'Arnold dont ôn favoit que les: vaifleaux de 
“ranfport n'étoient efcorrés que par deux: vaif- 
feaux de quarante canons, & quelques autres 
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1781. petits bâtimens de moindre force. Il vouloit 
fatisfaire aux inftances réirérées de l'Affemblée 
de Virgime qui lui en faifoit la demande, Cetre 
: Efcadre, aux ordres de M. de Tilly, appareilla 
dans le plus grand fecret; elle remplit une partie 
de lPobjet auquel elle étoit deftinée ; en s'em- 
parant du Romulus, vaifleau de quarante-quatre 
canons , & de quelques tranfports ; mais 


le refte des forces de l'ennemi remonta la ri- 
vière d’Elizabeth jufquà Portfmouth, & le 
Chevalier de Tilly n'ayant pu y faire piloter 
* fon vaïffeau qui tiroit trop d’eau, il retourna 
avec fes prifes à New-Pore. Le rapport qu'il fit 
détermina une autre entreprife plus férieufe, 
dont l’évènement qui arriva à l'Efcadre Anglaife 
pouvoit faire efpérer le fuccès. 

Les mêmes coups de vents qui avoient tout- 
menté. les frégates Françaifes, firent un effet 
bien plus: funefte fur quatre vaifleaux de ligne 
Anglais qui étoient fortis de la baie de Gardner. 

pour Îles interceprer; deux “furent jettés al 
côte, & deux autres démäâtés. Le Chevalier 
Deftouches ayant fait reconnoître des différens 
points du Continent le véritable état de l'E£ 
cadre Anglaife dont on découvroit en entier le 
mouillage ; mit fon Efcadre en rar de forrir 
auf promprement que le manque de moyens 
pouvoit le lui permettre. Le Général Washing= 
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ton, que le Comte de Rochambeau informa 
de cet évènement, fe détermina fur le champ 
à faire partie le Marquis de la Fayette à a 
tèce d’un détachement de mille hommes, pour 

aller par terre fe réunir aux milices de Virgi- 
se ce propofa au Général Français Fr 
quer, fur l’Efcadre, mille hommes de fon armée , 
‘pour aller, conjointement avec le Marquis de 
Ja Fayette , cute Arnold dans fa poñtion 
de Portfmouth, où. l'apparition du Chevalier 
de Tilly dans-la baie Pavoit fair rentr 


Le. Comte de Rochambeau détacha. dose 


cens hommes dont il donna le dat 


au Baron de Viomenil, ayant à fes ordres le 


Marquis de Laval , le Vicomte de Noailles, 
& MM. Anfelme & de Gambs. Ces troupes 
furent. embarquées. avec de l'artillerie de fièce, 
& un nombre de mortiers fuffifans a le 
fuccès de- cette expédition , fi l'Efcadre étroit 
aflez heureufe pour pouvoir y'arriver. Maïs le 
tems indifpenfable pour les difpofitions , quoi- 
que: l'armée de- térre lui fournit en vivres & 


1781: 


en argent ce qui Jui reftoit, ne lui permit de 


- fortit qu au commencement du mois de Mars. 
Les Anglais profrèrent de ce tems pour fe ré- 
parer, & vingt-quatre heures après le départ 
de l'Efcadre , ils fe mirent à fa fuite. Les-vents 
forcés & la navigation dure de cette faifon, 
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obligèrent le Chevalier Deftouches à potter au 
large pour fe rapprocher enfuite de la côte aufli- 


tôt quil feroit dans la latitude de la Virginie. 
: Une mer orageufe, & la marche inégale de 


fes vaifleaux , lui occafionna une féparation ce 


antoit pu devenir funefte , fi le matin même 
du jour auquel 1} fut dans le cas de combattre 
il neut eu le bonheur de réunir fon Efcadre. 


Elle étoic compofce de huit vaifleaux, dont le 


Romulus qu'il mit en ligne faifoit AE [L 


découvrit l'Efcadre Angle aux attérages, de 


la baie de Chefapeak. Elle étoit auf 


de huit vafleaux; mais le London que mon- 


toit Graves étoit à trois ponts; les autres vaif- 


{eaux de patt & de autre étoient à-peu-près ( d'é- 
gale force, Le combit s'engagea par les quatre 
ee des ee de la ligne du Chevalier. 


Deftouches contre les quatre vaifleaux de celle 
des Anglais ; il fut très-vif & très-meurtrier. Le 


Conquérant, commandé par M. de la Gran- 
diere; le Jafon & l'Afdeñe commandes pr 
MM. de Marigny & de la Clocheterie, y 


diftinguèrent particulièrement. Trois. vaifleaux 


| Anglais fortirent de la digne fort fmaltraités 


deux des Français ne le furent. pas moins. Dans 
le moment où le Chevalier Deftouches. fe prér 
paroit à virer de bord pour recommencer Le 
combat , On vit la flotte Anglife tenir le se 
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S: mañnœuvrer pour rentrer dans la baie de 17814 
Chejapeak , ce qui engagea le Chevalier Der — 
touches à feretirer pour rentrer à Rhode- -Ifland , 
en remorquant le Conquérant qui avoit perdu 
fon gouvernail. Le Marquis dé Laval fut bleffé 
_Iéoèrement à bord de ce vaifleau. : 

M. de la Perouze fut de retour à Bofton 
dans les derniers jours du mois de Février , 
apportant un million cinq cens mille iv, poné 
le fervice de l'armée Françaife. Ce für p i 
que le Comte: dé Rochambeau reçut les | pre- : 
mières. dépêches depuis fon départ de Bref 
Il fut alors informé que M. de Sartine rot 
retiré du département de la marine ; qu'il 
Étoit. remplacé par. M. le Marquis de Cafiries : 
que les Anglais ayant déclaré la guerre aux Hol- 
Jandais, & étant prèts à les prendre au dépour- 
vu dans toutes leurs pofleffions , la Cour de 
France préparoit des forces de terre & de mer 
pour les empêcher de fuccomber.; quenfin ces 
nouvelles circonftances pouvoient. partager Par- | 
tention que méritoient les affaires de lAmc- 
‘rique. Le Vicomte de Rochambeau. eut ordre 
d'attendre le moment auquel 6n pourroit faire 
‘des réponfes "+ aux demandes des Amés 
- FÉCAINS. | 
= Après la rentree de Pfradre de M. Def- 
souches à a NV ew-Pors, M, Arnold fut renforcé dans 
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= la Virginie par trois mille hommes partis de 
TT New-York aux ordres du Général Philips. L'Ef- 
cadre Anglaife réntra à New - Fork pour ré- 
_parer les trois vaifleaux qui avoient été fort 
maltraités. Le Chevalier Deftouches travailla 

de fon côré à réparer le Conquérant. 

- Le Marquis de la Fayette continua fa marche 
par terre pour fe joindre au Baron de Stuben 
& aux détachemens de milice que la Virginie 
avoit mis fur pied. 

L'état de Bofton follicita le Chevalier Del: 
touches pour une expédition fur Penobfcot, 
que les Anglais avoient fortifié à l'extrémité 

_ du Nord de Amérique » & qui incommodoit 
beaucoup leur commerce. Le Général Washing- 
ton 11 pe pas ce projet, & jugea Se cette 

= xeaiien n'étoit pas aflez importante à cette 
époque , pour courir les a d'un fecond 
combat naval. 2e 

L'Efcadre Anelaife s'étant réparée, & ayant été 
renforcée à ÂVew-York de tous les vaifléaux de 
cinquante qui étoient en différentes fations . . 
fa fupériorité mit PEfcadre Françaife dans 
limpoffbilité ne aucune a paf 
LS de =  _- 

Les ln dde à porter : toute 
loffenfive contre les Etats du Sud’, & FEfcadre 

_ Françaife pouvant à ceite époque tre. laiffée 
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en sûretée à Rhode - Ifland , avec un moindre 
nombre de troupes pour affurer fon mouillage, 
Je Comte de Rochambeau propofa au Général 
Washington dé marcher me terre à la rivière 


du Nord pour fe réunir à loi Vis-3-vis Neuwr- 


rc ork , _& le mettre en état de renforcer le Mar- 
quis de la Fayette par un détachement de fon 

armée. Le Général Washington recut cette offre 
avec beaucoup de fatisfaction > & ne jugeant 


pas les affaires du Sud affez intérefantes. il 


fut d'avis de différer le. -MmOuVement , non- 


feulement poui donner le tems de préparer des 


du Vicomte de Rochambeau que l’on efpéroit 
pouvoir amener quelques fecours. Cependant 
_ le Général Washingron fit marcher la ligne de 
Penfylvanie ; aux ordres du Général Wine = 
. joindre le Marquis de la Fayette. 

“Au mois d'Avril, & pendant une pate de 
celui de Mai, Mylord Cornwallis donna à fes 
roupes des quartiers de rafraîchiffement : aux 


fubfflances, mais auf pour attendre le retour 


“environs du cap Fear. Pendant ce tems, le 


Général Green marcha par Hillsbouroug vers 
Cambden , & la Caroline du Sud, pour atta- 
quer Je Lord -Rawdon qui étoit refté avec un 
corps pour COUVEIE cette province, Il efpéroir 
obliger, par ce mouvement, le Zord Corñ- 
wallis à à ee pour marcher à à fon fecours ; 
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1781. tnais , comme , par cette manœuvre ; il décoti# 
—=— yroit lui-mème la Virginie , Mylord Cornwal- 
lis, par une marche rapide, pafla le Roanock 

© X Halifax, & fe réunit à Pérersburg, en Vir- 

ginie ; Aux Généraux Philips & Arnold. 
_ Le Vicomte de Rochambeau arriva, le 8 
Mai, à Bofton dans la frégate la Concorde, 
c le Comte de Barras, Chef d’Efcadre, 
qui venoit remplacer le Chevalier de Ternay 
On apprit par eux qu'ils avoient vu partir de 
Breft une puiflante flotte aux ordres ‘du 
Comte de Grafle; qu'une partie devoit fe 
détacher à la hauteur de Madère pour aller 
fous le commandement du Bailif de Suffreain, 
fecourir d'abord le cap de Bonne - Efpérances 
& enfuite renforcer PEfcadre des Indes Orien- 
tales; que le Comte de Grafle, après avoir 
_pañfé au Sud des Açores , devoit déracher 
un convoi de fix cens recrues fous lefcorre du 
Sagittaire ; que céroit le feul fecours deftiné 
dans ce moment, à l'Amérique Septentrionale. 
Le tréfor, tant pour la marine que pour les 
troupes de terre , étoit partagé fur le Sagit- 
taire & la frégate qui portoit M.de Barras. 

Le Comte de Rochaïmbeau fur auffi informe, 
ainf que le Miniftre de France le déclara au 
-Congrés, que Sa Majefté , pour tenir lieu des 
fecours de troupes & de vaifleaux qu'elle ne 
pouvoit 


ave 
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pouvoit envoyer dans ces circonffances aux Amé- 
ricains , elle aflignoïit uné fomme de fix mul- 
lions dont le Général Washington pourroit dif- 
pofer pour. les befoins de Parmce Américaine. 
Le Comte de Rochambeau eut. particuhèrement 
avis pour lui feul que le Comte de Grafle avoit 
rordre de fe rendre au mois de Juillét où d’Août 
dans les niers d'Amérique , pour dégager lEf- 


17813 


es 
ne 


cadre de M. de Bartas, & que, dans le cas où 


le Comte de Rochambeau marcheroit. avec {es 


_ troupes dans le. Continent pour Le “réunir Au. 
Général Washington , M. de Barras devroit Le. 


replier ur. Bofton. On. envifageoit en France 
comme poflibles des expéditions dans le Nord 


de FAmérique, foit fur la baie d’Hudfon , foit 


far Terre-Neuve ou Halifax ; mais on _. au 
Comre de Rochambeau la liberté de combiner 


avec le Général Washington TT autre opé- 
ration qui füt proportionnée à leurs forces & 
aux befoins de FAmérique, & qui püt être pro= 


tégée pendant la courte ftation que fe Comte de 


Graf pour£oit tenir dans ces mers 


Auffi-cot après , le Comte de Rochambeañ 


_ eut, avec le Général Washington, à Weather 
Jield de d'Hartford ( le 23 Mai) une conx 
férence à laquelle le Comte de Barras ne put 
aflifter , parce que dans ce moment l'Efcadre 


Anglaife vint parader devant le fienne. Le Gés 
otne [= à 
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1781, néral Washington étoit accompagné des Brigas : 
7 diers-généraux Knox & du Portail, Le Comre 
de Rochambeau avoit avec lui le Chevalier de 
-Chatellux. Dans toute la conférence , le Génc- 
tal Washington, fachane que New-York étoit 
-dégarni des différens détachemens qui avoient 
été envoyés au Sud , eut pour principal objet 
une entreprife contre cétte-ville, la regardant 
come la plus capable dé porter le coup le plus 
fünefte à la domination Anglaife, D'ailleurs, 
les pilotes Américains l’affuroient que Ja barre 
de ce port n’étoit pas impraticable aux vaiffeaux 
de foixante-quatorze canons, fans qu'ils fuflent. 
obligés de s’alléger. Il confidéra une expédition 
© dans la baie de Chefapeak comme un objet fecon- 
 daire auquelil ne falloit avoir recours que Jorf- 
qu'on feroit certain de ne pouvoir. réufir à 
New-York. À tout évènement, il fut convenu 
qu “aufhi-tot après Parrivée des recrues qu'ame 
noit le convoi du. Sagiraire, le corps Français 
fe mertroit en mouvement pour aller fe réunit 
à l'armée Américaine près de New-York. ; donton 
_ s'approcheroit le plus près quil feroit pofibl CA 
en attendant des nouvelles du Comte de Graile à. 
sas on expédieroir. une frégate. 
- Aufi-tôt après cette conférence , “le Général 
Washington. en écrivit le réfultat au Général 
Suivre, député du Congrès. Ses lertres. furent 


ST 
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interceprées; on cut; & toures les gazettes le 178. 
répétèrent, qu'il hyavoit parlé de l'attaque de ——= 
 New-T. oFk que pour tromper Pennemi, & qu'il 
avoit.été bien aife que fes lettres mbaleee 
entre fes mairis, Ce grand home na pas befoin 
dé pareilles fiions pour faire paller. a gloire 
_ à la poftérité; il avoit alors réellement le défféin 
d'attaquer Vew-York, & l'auroit exécuté, fi en 
_ñemi avoit continué à s’y dégarnir. 
_ À fon retour à No Ti Te Ro. 
chambeau voyoit avec peine les préparatifs du — 
Comte de Arras pour fe retirer à Bofton lorf- 
que les troupes quitteroient Rhode-Iftand pour 
joindre le Général Washington. Qoiquele port 
- dé Bofton.. ne Sr. ; par le Continent, qu'à trente 
lièues de. New- Port. ; il en eft à ne de cent 
lieues par mer, à caufe des bancs de Nanrucket 
qu 41 fat doubler. D'ailleurs , les vents fouflant 
plus ordinairement de la partie du Nord que 
de celle du Sud ; Ces motifs _pouvoienr rétarder 
long-tems la jondioh de M. de: Baïras avec le 
Comte de Grafle: D'un autre côté ,- le Gomte 
de Rochambeau devoir confier an premier 
toute Lon. attillerie de fiège qu'il ne pouvoit 
. mener dans Ja marche pénible qu'il alloit-en- 
- reprendre. Dans ces circonftances , il {e tinr on 
 Confail de guerre dans lequel on difcuta avec : 
M: de Barras fi 3 di l'affoiblifemenc de _- 
Aa 2 
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1781: [a garnifon de New-York, l'Efcadre Françaile 


pouvoit refter en sûreté dans le port de Rhode- 
Hand, après le départ des troupes Françaifes 
en y laiffant feulement un détachement de cinq 
_cens hommes aux ordres de M. de Choïfy, & 
mille hommes de milices Américaines , pour 
occuper les forts qui protégeoient le mouillage. 
On, ne peut fe difpenfer de rapporter 
fci un propos de M:le Comte de Barrasi 
qui caractérife le patriotifme de cet Amiral, 
Après que l’on eut fait quelques obfervations 
fur l'incertitude de l’arrivée du Comre de Grafle 
dans les mers de l'Amérique Septentrionale, le 
Comte de Barras prit la parole & dir: Per 
fonne. eft plus intéreffé que moi à l’arrivée du 
Comte de Graffe dans ces mers ; il vient d'être 
fair Lieutenant- Général, il fe mon cadet , dés 
que. je le Jaurai à portée d'ici,-je mettrai à la 
poile pour me mettre à fes ordres. 
Auff-tôt après le Cénfeil de guerre, -où la 
réfolution palla à l'affirmative, pour laifler L Ef- 
cadre à Rhode-Ifland, le Comre de Rocham-. 
beau prépara fa dépêche au Comte de Graf ; : 
os la faire — dès que la Concorde feroit 
en état de mettre à la voile. Il expola dans. certe . 
. lectre la détrefle dans laquelle € éroit l Amérique, 
fur-rout-la Virginie, où il n’y avoit à oppofér 
aûx forces du Lors ca Se un. re PR 
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aux ordres du Marquis de la Fayette, qui na- 
voit pour fa défenfe que fa bonne conduite & 


la nature d'un pays a de grandes rivières s 


“al lui: obferva qu'il étoit plus Én Etat que pet- 


(AE 
1787: 


fonne dej juger de la poffibilité de forcer la barre . 


de New-York ; 1l lui rappella en même rems, 
au fujer de cette entreprife , ce qe s'étoit pañlé , 


lorfque dans des circonftances àrpeu près fem- 


blables, le Comte d’Eftaing avoit fait des inf- 
tances inutiles à fes pilores ; 


: fomme confidérab pour. es enga 


: = pe : 
la barre de ce io Le Comte de Rochambeau 


préfenra enfue à M. de Grafle, commé fon . 


opinion pasticuhère , une entreprife contre le 


Lord Cornwallis dans la baie de Chefapeak, la- 


. lui -paroïffoit. plus praticable ; & peut- 


ètre plus inattendue par l'ennemi. En Jui faifant 
cette ouverture , il lui demanda de requérir 
avec inftance le Gouverneur de Saint-Domingue 
de lui accorder pour trois mois le corps. de 
troupes qui éroit aux ordres de M° de Saint 
Simon, deftiné à agir avec. les Efpagnols CeUx- 
ci ne. coifant pas être en état d'en faire ufage 
pendant la campagne. : 

Des lettres interceptées de Mylord Germaine 
au Chevalier Clinton, en date du 7 Février & du 
7 Mars , donnèrent des lumières fur les pro= 
jets. des te OR connut que leur bur éfoit 


… 
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de conquérir tous les Etats du Sud, & dé: 


réduire le Général Vas! angton ‘au Nord de la 


rivière d’Hudfon, Mylord. Germaine traitoic. 
- dans fes Jettres les Américains avec le plus : 
grand mépris; il obfervoit à M. Clinton ,; que 


puifgw” il croyoit avoir à la folde du Roi d'Ar- 
glererre plus d’Américains Royaliftes qu'il ny. 
avoit de rebelles dans l'armée de Washington, 


1} étoit extraordinaire qu'on eût laiñé fubfifter. 


auf long-tems cette rébellion. JIlsne faifoit 


mention de Français que pour afTarer le Gé=. 
néral Clinton qu'ilne fe faifoit en France au< 
UNS préparatifs pour envoyer de nouveaux EN 


forts en Amérique, & que les HSupes qui y 


éroient, avoient. aflez d’affaires.à foutenir & à 


protéger e mouillage de Ja. petite Efcadre qui 


étoit à New-Porr. 1] obfervoit de le diferédie 
dans les. finances. des Américains éroit au der= 


“ter point. En effer , le papier monnoyé venoit 


ae 


d'être. entièrement im -par une. réfolution 


du Congrè es. 


Le. nn Gre een, em-S avançant fi Case. 
den, avoit été. reporté. à la. find'Avril- par : 
Mylord Rawdon ; mais le. Général. Marion, 


Américain, avoit. réduit. de fort 
la _communicatl 


. Greën.ne “perdoit. pas lefpoir d’ avoir des fuceès 


dans la. Caroline. La ltuation . -de dk Virginie, 


A4 atfon, fituédans 
de Pennemi , Se. le Général 


de l'Amérique Anglaïfe. Æe 

étoit bien différente; Mylord Cornwallis, après 1788 
avoir rafflemblé roures fes forces au nombre de 
pe mille hommes ; imarchoït contre le Mar- 
quis de la Fayette, quin avoit d'autre reffource 
que de eplier de rivière em rivière pour 
allerau devant du Général Wayne. Ce dernier 
marchoit ‘à fon fecours avec la ligne de Pen- 
fylvanie. | 

o Jui uin , ee Comte 4 Bose ft em= 


Se où 
 . du Sad nee ce ne _: > 
partie du convoi du Sagirtaire avoit été difper- 
fée; néanmoins les recrues & le tréfor arri- 
vèrent, -& le Général Français se après er 
avoir laiffé la plus grande Le pour former 
Je détachement deftiné à protéger l’'Efcadre aux 
ordres de M: de Choify, fe mit en marche 
le 18 Juin Vers la rivière d'Hadfon, pour. faire 
fa jonction avec le Général Wachinoron. Fe 
Il reçut en chemin des ouvelles de quel. 
ques: füccès qu “voit eu le Général Green fur 
là commuication du Lord Rawdon ; qui avoit : 
même été forcé de quitter Cambden:& de fe 
retirer à°Charles-IK own. Le DE Frariçais ayant 
paie È Gonncétieué ; à arriva à New-Town for 
a = aa: re 


! 
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s78r. la frontière de l'Etat de la Nouvelle-York où 
= il fe raflembla.… É 
Le Général Washington ayant eu avis que: 
Te s'étoit féparé en plufieurs camps, & 
quil avoit envoyé dans les Jerfeys un détache- 
_meñt pour en-tirer des vivres, profita de ces 
-circonftances pour aller faire un coup de main 
fur le fort Washington, à lentrée de l'ile de 
New-York. Le Gérés nn fut chargé de 
renter cette expédition avec un. dschèments 
& le Général Washington Marti le premuer. 
Juillet , avec rorite fon armée, pour le foutenirs. 
1] écrivit en mème tems au Comte de Rocham- 
beau pour l'engager à ne point féjourner, comme 
ilfe le propofoit, à New- Town, & à doublér 
fes marches avec le corps de Éd ë&c fa pre- 
mière brigade, afin d'être à portéé de faire la 
jonétion fi elle dévenoic néceffaire.. Le Général 
Lincoln tomba dans un détachement nombreux 
des ennemis; forti le matin des New-York pour 
un fourage, ‘maïs il fe replia € en bon ordre fur 
tête de la colonne du. Général en-chef, 
qui arrêra les Anglais, tandisique la cavalerie 
_de Lauzun meENaÇoir leur flanc. Ce détachement 
pie. alors. le ‘parti de-fentrer à à Neiwv= York : la’ 
perte de part ge: d'autre fut très-légère.. _ 
La célériré dela -marche du Corps” Français 
opéra la réunion des deux armées -dans F camp 


2 
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de Philisbureh , à trois lieues de Kinps-Bridge, 
premier pofte des Anglais dans l'ile de la Nou- 


- vélle- York. Les déux armées formoient au plus 


neuf mille hommes; mais leur mouvement & 


1781: 


leur. réunion produifi it tout l'effet qu'on POUMDIE 


York, au lieu de s’embarquer , faivant-fes or- 


dres , pour aller par le Maryland & la ne 


vanie, forcer le Général Neshinecon : à fe ré 
duire à une défenf a JE d 


grand. circuit dans Pr cnene de la Virginie. ; 
fe replioit pendant. ce tems-là: far Richmond. & 
 Willlams - = bourg > pour. y -choifir une place 
d'armes fuivant les inftru@ions il avoit reçues 
Général Clinton, : —_ : ns 

- On apprit en même rems qu Al étoit arrivé à 


. un convoi de trois mille recrues , 


_& quon attendoit à à New-T ak un pe ren 
. 


en attendre. Le Chevalier Chinton refta à New 


Les Anglais. “firent, remonter : te rivière = 


Nord à-une. petite . haie qui-sempara d'un 
bâtiment chargé de pain deftiné pour les troupes 
Françailes. Cet. accident fit réduire la ration à 
quatre onces..de. pain, auxquels on ajouta du 
Hz & un fupplément de viande. Pour éviter 
… de femblables contradictions , on établit une bat- 
terie de canons & d'obus ; dont où donna le 
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commandement à MM. de Neuris & de Ver- 
ton, au point le plus étroit de la rivière, pour 
attendre PEfcadre Anglaife à fon retour «elle 
y fut frbiemaccuerllie:, qu'on eut fujet d’efpérer 
qu'elle ne reparoïtroit plus. 

Les19, 21 & 22 Juiller, les Généraux Was- 
hington & de Rochambeau nur à faire 
les reconnoiffanees des ouvrages de New-F ork 
& des îles adjacentes. Ces reconnoiffances furent 
protégces par un détachement de: cinq mille 
hommes aux ordres du Chévalier de Chatellux 
& du Général Lincoln, On: balaya tous les poftes 
des réfugiés qui défoloienr le pays. Ce dé- 
rachement . compofé des régimens de Bour- 
bonnais & de Royal-deux-Ponts; ‘aux ordres 


du Marquis de Laval & du Comte deDeux: 


Ponts; de deux bataillons de grenadiers com- . 
mandés par le Vicomte de Rochambeat & lè 
TES res à s de la _ de Lauzun 5 


frése un. Mo _… Se que . ibâcif 
mens qui étoienc aurour de- Piles, mais cette 
canonnade ne produifir 7 que de tue 
le cheval du Comte de Damas, un des ae 
de-camp du Général Français. : 

 Mylord Cornwallis continuoit # retraite à 
Su par le Marquis de la Fayette, Celui-ci 


Er) 
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avoit confié fon avant-oarde au Général ne 1781 

qui eut un premier faccès contre l’arrièré-garde 

— de Cornwallis; mais à la feconde attaque, il 

fut repouifé à avec quelque perte. Le Lord Corn- 

wallisdefcendit la rivière de James jufqu'à Portf- 

mouth : sil; jugea fans doute que ce pofte n’éroit : 

point avantageux à occuper , & alla faire fon.éta- 

biffement à York& Gloucefter, fur les deuxtives 

de cette rivière qui lui fervoir SRE & où. 

les plus gros, vai pe cree 

| xille recrues annoncé. pour 

| da. Of à -y arriva le 11 Août. Au moyen de 

_— renfort & de la garnifon de Penfacola, “qui 

| Y. étoit. rentrée, la force de l'armée Aelite ÿ 
fut au. moins de. douze mille Rome de 


| 
| 
| 
i 
Î 
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CHAPITRE XLIL 


a781. L ES fuccès qu'avoit eus Don Galvez dans fes 
différentes expéditions far le Mififipi, & contre 
la Mobile, engagèrent à à entreprendre la con- 
quête de toute la Floride Occidentale. Il partit 
lui-même pout la Havanne, afin d’ Acélérer les 


Re néceflaires ; & pour fe mettre à [a 
tête de l'armée qu'il “détinoie: à l'attaque de 
Penfacola, capitale de la province. La fortune 
fembla d’abord fe déclarer en faveur des Anglais; 
car à peine les Efpagnols furent-ils fortis du 
port, qu'un ouragan furieux détruifit prefque 
toute leur flotte. Quatre vailleaux de guerre, 
outre plufeurs autres de différentes grandeurs , 
furent engloutis dans dk. mer avec tous leurs 
équipages. Le telle. de à for tétourna à la 
Havanne dans un état déplorable Quelques Da 
vires chargés de provifions étant arrivés d'Et- 

pagne RS leur abfence, cet évènement les 
remit en état. de réparer en partie leurs dom- 

mages, & de détacher cinq vailleaux de ligne 

pour efcorter Don Galvez, qui avoit à fes Or=. 
- dres cinq à fe mille hommes de/troupes. Ces 

forces conne devant Penfacola. É 9 Maïs ; | 


i 


- furent maîtres 
- 
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1] 1 


de L Amérique Anglaife. 38r 


& Don Solano y arriva peu de tems apres avec 1781 © 
le refte de la flotte, le tout montant à quinze a 
vaifleaux de ligne; > parmi lefquels éroit l'Efcadre 
Françaife de M. de Monteil. Le Général-Major 


Campbell , Cominandant . de Ja Province fe: 
défendit avec la dernière opiniâtreté, & ue 
un fiè iège dé fix femaines avec beancoupide conf- 
tance & de vigueur. Une bombe, qui fit fauter 
une des principales redoutes de É place ; Po- 
bligea enfin à capituler, & le 5 Ma 
fut livré aux Efpag 


Du. Continent de l'Amérique : nous allons 
paifer dans les îles où Rodney éroit retourné 
vers la fin de Pannée 1780. A fon arrivée, 1l 


fit une tentative far Saint-Vincent, & y débar- 


qua un corps de troupes aux ordres du Général 


Vaughan; mais après y être refté pendant un 
_ jour, 1l trouva la place fi bien forrifice > qu'il 
fe rembarqua fans hafarder d’attaquer, Hifi 

* un mois après, il parue avec toute fa forte de= 

- vant la petite île de Saint-Euftache, & fomma 
le Gouverneur de fe rendre. M. Gé, qui 
n'avoir pas la moindre connoiffance d'u ‘une [up 
ture entre. PAngleterre & la Hollande, & qui 


n'étoit point en état de réffter à de fi a 


forces, fut obli igé d en pañler par les conditions 


qu'on voulue lui offrir, Les richeiles que les 


Penfcola F 


le toute la Horde Occidenrale. | 
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“781, Anglais trouvèrent dans cette place font incroÿas 


bles : soute l'ile ne formoit qu'un vafte maga- - 


- fin, & [a cote même étroit couverte de Paris 


de fucre & de tabac. Il-y avoit au moins pour 
{oixante-douze millions de: tarchandifes. Les 
Anglais prirent outre cela deux cens cinquante 
vaifleaux de toute efpèce, & une frégate de 
trente-huit canons. Les petites: îles de Saint- 
Martin &c ‘de Saba furent. pres de la même 
manière. Rodney ayant.appris que. pêu- de tems 


_avant fon arrivée une flotte marchande de trente 


voiles, étoit pattie pour l'Europe fous l’efcorres. 
d’un navire-de foixante canons, déracha quel- 
ques vaifleaux de guerré pour la fuivre. Ces 
dermers latteisnirent fans peine; & après un 
petit combat dans lequel l'Amiral Hollandais 
fut, tué, s'emparèrent de route la flotte. 

Une Efcadre de corfaires de Briftol étant 


Sn de k guerre avec JE Hollande, entra 


dans les rivières de Demerary.& d'fequibo : 

& s'empara de tous les: vaiffeaux qu'elle y trouvez 
Les établiflemens de Demerary & d'Hfequibo;, 

ainfi que celui de Berbices 2 appartiennent à 
12 Colome Hollandaife , ; connue fous le nom 
de Surinam, & qui forme une partie de ce 
vafte pays fur. le Continent de l'Amérique Me: 
ridiorale , anciennement appellé la Güiane Les 
principaux habitans de ces érabliflemens, craie 


&. 
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Le RE RTE AE EPA TE ER TETE 


x 


# 


de l'Amérique Anglaife. 383 
Snant de devenir la proie de ces aventuriers, 
avoiént déjà envoyéune députation au Gou- 
verneur de la Barbade, avec une offre de leur 
Joumiff ; n'exigeant «d'autres conditions que 


_celles que Pon avoit accordées Saint-Euftache: 


Ils ne penfoienr guère qu'en demandant ces 
conditions , ils s'expofoient à être dépouillés 
de leurs-biens & chañés de leurs habitations : 
car voilà la manière dont Am 
la plupart des habitanssde cet 
cians des îles Anglaifes q 


(ep 


iral Rodney traita 
or < 


En 


olent une 


tité prodigiet 
Æ * RASE + < 2 > M 
tache, préfentèrent nombre de. fémontrances À 
PAnural; mais il répondit : «que lle éranr 
» Hollandaife, tout ce qui y étoit devoit être 
» Hollandais | & quil agiroit en confe- 


-» quence ».. : 
— La perfécution commença par les Juif, qui 
. furent, fans miféricorde, 


dépouillés de leurs 
biens » & tranfportés à Saint - Chriftophe. Ces 
malheureux Américains Royalites , qui volent 
quitté leur patrie pour éviter la Vengeance. des 


Républicains, & tâchoient de réparer par le 


comimerce les pertes qu'ils avoient faites , 
enfuite chafés , & les Hollandais fbirenr à lêne 
tour le même fort. L'aflémblée de Saint-Chrif= 
tophe pale un acte qui lui fera toujours hon- 
neur > Pour pourvoir à.{a fabfflance de tous 


furent 


1785 


Énmanense, él 
nn rene | 


qui : date 
gièuié de marchandifes à Saint - Euf- 
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ces infortunés, jufqu'à ce qu'ils euffent tHouvÉ 


= Jes moyens de £ faire rendre juftice. Rodney 


NX 


fit, peu de tems après , vendre à Fencan Îles 
marchandifes qu'il y ‘avoit dans l'île, & invita 
toutes les Nations à cette vente extraordinaires 

Pendant que les Anglais contemploïent leut 
vafte butin, les affaires prirent une nouvelle 
rournure dans les Antilles. Le Comte de Grafle 
arriva à R Martiniqueravec vingt vaifleaux de 
ligne , un de cinquante, &e ün convoi confidé- 
rable. L’Amiral Hood ; qui avoit été détaché 
par Rodney, pour empêcher la jonétion de la 
flotte de France avec l'Efcadre qui fe trouvoic 
alors au Fort-Royal, ne pur sy oppofer ; & 


eut la difgrace de voir entrer tout le convoi 


fin & auf à la Martinique. Il y eut cepens 
s : 
dant un combat de trois heutes; mais les deux 


armées navales étoient à üne trop grande dif - 


tance pour qu'il fût. décifif. Les Anglais per 
dirent le Capitainé-Notts-êe quar e de leurs na- : 
vires furent fort maltrairés. L'armée navale de 
France fe trouvant alors forte de 37. vaifeaux 
de ligne, chercha le léndemain celle d’Angle- 


terre, & la pourfuivit jufqua File d'Antigues 


Rodney, informé du danger de fa flotte, quitta. 


Saint-Euftache , & joignit Hood peu de jours 
apres » avec trois vailleaux de ligne & quelques 


woupes, afin de protéger les pofieflions Anglaifes; 
| | 2 


j 
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Le Marquis de Bouillé débarqua pendant ce 1781: 
tems- un corps de troupes à Sainte-Lucie, ——= 
Pour faire une tentative furcette île ; mais après 
avoir reconnu les fortifications > 1] jugea à pro- 
pos de fe rembarquer pendant la nuit, & forma 
une autre expédition contre Tabago, qu'il prit 
 Æ premier Juin, après fix jours de fiège. I ac- 
corda aux habitans a-peu-près les mêmes condi- 
ons que célles qu'il avoit déjà accordées aux 
autres îles qui étoient tombées entre fes mains. 7 
& fes ennemis eurent toujours à fe louer de {on 
human tre 
_ L’Amiral Rodney avoit détaché le Contre: 
Amiral Drake avec fix vaifleaux de ligne, pour 
porter du fecours à Tabago; mais la flotte for- 
midable du Comte de Grafle ne lui avoir pas 
permis d'exécuter ce projer, & quand il arriva 
lui-même devant l’île elle éroir déjà prife. Rod- 
ny rerourna enfuice à la Barbade, & le Comte 
de Graf ; après avoir raflemblé tous.les. vail—. 
feaux de commerce des Antilles, voile pour 
Saint-Domingue. ss 

Il réçut à fon arrivée au Cap Français, par 
la frégate li Concorde, {es dépèchesde PAmé- 
tique, & enthautres celles du Comte de Ro- 
chambeau , dont nous avons ci-devant parlé. Il 
les communiqua à Don Solino, & à M. de 
Lillancourt , Commandant dé Saint-Domingue: 

Tome III, - Bb 
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1781. Ils contribuèrent en rout ce quäls purent à fa 


mn — 


ciliter le plan de Pexpédition propofée; le der 
nier en prétañt pour trois mois trois mille 
hommes de troupes, aux ordres du Marquis de. 
Saint-Simon ; le premier, en tenant prèt à la: 
Havanne , les douze cens mille livres deman- 
dées par M. de Rochambean, & les remettant à 
une frégate au pañlage du Comte de Grafle de- 
vant ce port. Cet Amiral renvoya la Goncorde 
avec des dépêches pour les Comres de Rocham- 
beau & de Barras, pour les inftruire de fon 
arrivée dans la baie de Chefapeak pour la fn 
d'Août , avec tous les fecours &-les moyens qui 
Jui avoientéré demandés pour entreprendre cetto 
opération. - Sn 

Dès que le Comte de Rochambeau eut reçit 
certe réponfe , il eut plus à s'occuper que de 


| concérter avec le Général Washington & le 


Comte de Barras les moyens de faire leur-jonc- 
tion avéc le: Comte de Grafle. Deux mille 


_ hommes des Erats du Nord fe déterminèrent à 
x RSS Cr 


ètre de cette expédition, & le tréfor qui ref- 
roit dans la caille des troupes Françaifes für 
partagé avec- les Américains. Le 19 Août, Far- 


_ mée combinée fe mir enmouvement. Elle fit trois 


marches en arrière, pour remonter la rivière du 


Nord, qu’elle pafle à King”s-Ferry fous la pro 


Lection des forts Américains, Jaiffant à la Eve 
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gauche trois mille hommes, aux ordres du Général 1797. 


onftrations d’approvifionnemens qui 
annonçÇoient-l'atraque de Mew - York par File 
des Etats : 

Le fieur Villemanzy Com es 
remplit: parfairer 


coup les-deux 


tté Com million, Tout-à- 
R énéraux tournèrent à droite, & | 
conduifirenc leurs arthées à la Péfayate, qu'elles _ 
paffèrént à guéprès de Trenton. Ce ne fut que dans 
ce moment que le Général Clinton fac sûr du 
véritable defféin des alliés. Il éroit bien rard 
pour. s'oppofer à fon exécution , en fuppofant, 
- comme il étoit à croire , que le Comte de 
Graf fe trouvät à la baie de Chefapeak à Pé- 
poque qu'il avoic indiquée, L'armée combinée 
continua fa marche par Philadelphie , & défile 
devant le Congrès aflemblé. Ce fur-là que les 
Généraux apprirent que Mylord Hood étoit 
arrivé dévanr Ve - Pork, où il avoit joint 
lAmiral Graves, & qu'il faifoit force de voiles / 
pour la Chefapeak. Cette nouvelle inquiétante. 

fût balancée Par un rapport arrivé le lendemain 

de Baltimore , qui annonçoit l’arrivée du Comte 
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1781. de Graf à l'entrée de la baie, avec une flotté 
de vingr-fix vaiffeaux de ligne. Lorfque lavant- 
garde fur arrivée à la tère de l'Elk, un Offi- 
cier, qui l'y atténdoit depuis une heure ; remit 
aux deux Généraux des dépèches du Comte de 
Graffe. | 
- Toutes les difficultés n’étoient point furmon- 
tées. Dans leurs différentes incurfions, les Anglais 
avoient tellement détruit routes les barques 
Américaines, qu'il fut impolble d'en raflembler 
pour embarquer plus de deux mille hommes , ce 
qui éroit à peine fuffifant pour tranfporter deux 
avant-gardes. Le refte de larmée continua de 
“marcher par terre, en tournant la baie jufqu'à 
* Balrimore & Annapolis = 
Les Généraux Washingron & de Rocham- 
beau, prirent le devant avec le Chevalier de 
Gharellux, &, par des marches forcées de {oi- 
xante milles par jour, ils arrivèrent le 14 Sep- 
tembre à Williams-Burghe As y wouvèrent le 
Marquis de la Payette & le Marquis de Saint- 
Simon réunis, & qui avoient pris une pofition très. 
avantageufe pour les attendre. Mylord Corn- 
wallis étoit occupé à fe retrancher à York & à. 
Gloucefter, il barroit la rivière par des vaifleaux 
emboflés, & en avoit coulé quelques-uns à fond 
dans le canal. Se 
On favoic à Williamsbourg l'apparition de. 


/: 


i 
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l'Efcadre Anglaife & la fortie de celle du . 


de Graffe. On avoit aufli nouvelle d’un combat 
donné dans la journée du $ > & que, depuis , 


deux frégates -Anglaifes avoient paru dans la 


baie; mais enfin d la nuit dur4 au 15 on 


 appuit, par une lettre du Comte de Grafle au 
Marquis de la Fayette, que l’Efcadre Anglaïfe, 


forte de vingt vaifleaux, étoit arrivée le s au 


Cap Charles ; que, quoiqu 1] fût privé de Fe 
cens matelots qui avoient -débarq 


F8. 


een 
ee ———— 


M. de Saint imon , il mavoit pas nee 


couper fes cables & à aller combattre avec vingt= 


quatre vaifleaux lAmiral Graves; que cet Ami- 
al s’élevant au vent. l'avant -garde de l'Efcadre 
Françaife , {ous la conduite de M. de Pons 
ville , avoit atteint les Anglais qui avolent été 
très-maltraités ; que le Comte de Grafe les ayant 
pourfuivis quelque rems , étoit rentré le 1 1 dans 
la baies quil*y avoit trouvé l'Efcadre de M. 
de Barras, laquelle étant partie. de. New-Port 
le 25 Aoûtavec dix bâtimens } portant Tartille- 
rie de fiège, étoit entrée le ro dans la baie: ; 
que les deux frégares Anglaifes qui y avoient 
par fe trouvant entre les deux Efcadres, avoienr 
été prifes, Aufi-tôr, ces deux frépates, les dix 
rranfports de M. de Barras, & les bâtimens 
qu'avoir E puis dE Se de Grafle, furent de- 
 . 


T8. 


396 Hifloire des Troubles 

taches , fous la conduite de M. dé la Villebrune, 
pour aller embarquer les troupes à Annapohs. 
M. de la Villebrume ÿ ayant joint le Baron de 
Viomenil, l'embarquement fe fir avec la plus 
grande celériré, & le 25 l'armée arriva à lacrique 
de Wil LÉREEES elle y débarque le 26 & 
le 27 | : _— 

Le 28, à la pointe du jour, elle en partit, 
& fe Hranfpôrte fur York. Le Comte de Ro- 
chambeau, à la tète du corps Français, com 
mencça linveftiffement depuis le haut de la ri- 
vière d'York jufqu'au marais, “près Ja maifon du 
Colonel Nelfon , en profitant des bois, des ri- 
deaux & des ss de manière à reflerrer 
l'ennemi jufqu'à portée du piftolet de fes ou- 
vrages. Les trois brigades pattagèrent 
le © tértein ; & a sn. à Fu du canon 


t les grénadiers & “ue de l'armée 
à l'avant-garde, & ff ment 
au Je près fans fa perte d'un te - 
Ce même jour, “le Général Washington, à la 
tête du Corps Américain, “fur obligé de s'arrêter 
5 do où tous les ponts étoient rom- 
: Le rite d la j ie & L 


far Je marais 


ie pal LE Marais, ÿ sppuÿa : fa fiche, = 


ie 
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& fa droite à la rivière d'York, &. l'inveftif- 1781: 
fement fe trouva. compler , & la place refferrée en 
d'aufli près qu se étoir pofible. 
dE infanterie de Lauzun., étant débarqnée des 
= marcha fous les ordres ‘du Duc pour te 


__ joindre 12 cavalerie qui avoit cté dirigée par terre 


— dans le Comté de Gloucefter, aux ordres du 


Brigadier-Général Weeden, qui y commandoit 


un ee ce milicé de douze cens homes, 


- _ 9 aû 30 les Anolais : ont 
'ètre infultés dans la pofti ition an peu étendue qu'ils 

avoient fortifiée, prirent le parti d'abandonner 

leur P nent de Pipeons-Hill, & de fe. 


séduire à lenceinte de [a place. La journée du 


_30 fut employée à fe loger dans les ouvrages 


a 


| abandonnés pat l'ennemi; - ce qui mit lés Alliés 
à portée de le reflerrer dans un cercle moins 


étendu , & leur donnoit Lis pus grandes avan> 
tages. Fe RS . 

Où apprit à cette époque que, vers la fin da 
mois ci Août, Arnold avoit fait une incurfion & 
exercé des cruautés à New-London dans le Con: 


nécticut , &. qu'après avoir paffé au fil de Fépée 


le brave: Colonel Ledjar & un détachement 


de milice qui gardoit un fort, 1l avoit brûlé 
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1781: a ville & une partie des vaiffeaux qui étolent: 
dans le port. 

On eut nouvelle alors que f Amiral Dh 
étoit arrivé à New York avec trois vaifleaux de 
ligne & des troupes ; qu'il avoit à bord le Prince 
Frédéric Henri, lun des fils du Roi d'Angle- 
serre, & que Mylord Dunmore étoit arrivé à 
-Charles- Town où fa Cour l’avoit envoyé pour 
reprendre. poffeffion. de-fon Gouvernement de 
Virginie. Ces fecours de vailleaux &. de troupes 
mirent le Général Clinton en état d'embar- 
quer ‘une partie de fon armée fur une flotte 
compofée alors de vingt-fix vaiffeaux , donc 
quelques-uns de cinquante, qui furent mis en 
bgne & de quelques brülots. Il prefloit vive- 
ment à JNew- York fon départ POSE ee 
Cornwallis. 

be 0 fur. Ja demande di ne . | 
hate. 1e Comte de Graffe lui envoya huit 
cens Ronnie de a. -garnifon de-fes vaifleaux = 
pour renforcer le Duc de Lauzun sas le Comté - 
de Gloucefter. . … 

Le 3 O&obre, M, de ci matcha pour 
refferrer. de plus près Gloucelter. Farleton fai 
foit un fourage. avec deux. cens hommes d'in- 
fanterie, & quatre cens chevaux. La légion de 
. Lauzun, foutenue par un cor Ps de milices Amé- | 
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ricaines, l’attaqua & le culbuta. F arleton ren- TE 
tra a la place, ayant fait quelque perte. 

MM. Billy Dion & Dutertre, Capiraines, 
furent bleités. MM. Robert Dillon, Scheldon, 
Bcffroy & Montreuil , y ue M. de 
Choïfy porta fes poltes avancés are un mille 
de Gloucefter. : _— 

En même tems le Comte de Viomemil fi 
attaquer les piquets des Anglais qui no 
le bois en avant de lame : oite, Se 
ntrer dans Ja redoute, Un Of 
--cier du régiment d Agenois fut bleffé, ainfi que 
quelques volonraires. aux ordres du Baron de 
Saint-Simon. —. 

- Dans la nuit . en 7 Ou on ouvrit 
_ {a tranchée aux deux attaques ; les Américains 
“eurent partie de celle de la droite ; les Français 
Jautre partie à leur gauche. Ces re Eat 
aufli chargés de la faufle attaque. L’ ouvrage dela 
nuit fut de fix à fept cens toifes. MM.cdu Portail 
& de Quernet..en l’abfence de M. Defandrouin, 
Commandant du génie , refté malade à Wil- 
liamsboure , conduifoient le fiège; M: d’Abo- 
ville, & le Général Knox commandoïent l’ar- 
tillerie. Quoique lopération d’un fiège für nou- 
velle pour les Américains , ils ne ofèrere pointe. 
_€narrière dans la partie dois ils éoient. chars 
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gés, & ils témoigaërent autant de zèle que de 


courage, 
Le 10 , on mit le feu au Charon, vaifleau 


- de guerre Anglais, & à trois bâtimens de tranf- 


port qui éroient mouillés pour prendre des re- 
vers fur les attaques. 
La nuit du 14 au 1, la 7. fut rele- 


vée par les régimens de Gatinois & Royal-Deux- 


Ponts, aux ordres du Baron de Viomenil ; 


attaqua deux redoutes dérachées en avant Le de 


gauche des. affiégés. Le Marquis de la Fayette 
fe chargé , par le Général Washington , de 
res d la droire avec les Américains ; ‘le 
Baron de Viomenil , de celle de la gauche avec 
les Français : “quatre cens grenadiers eurent la 
tère de cette attaque aux ordres du Comte 
Guillaume de \Deux - Ponts, & du Baron de 
PEftrades , Lieutenant - Colonel du régiment de 


Gatinois.… den redoutes. frere Lemportées 


dans le mène mot 
grand nombre de ceux qui le es urent 


tues où pris. On fit loixante ‘huit prifonniers, 


dont un Major & fix Officiers. Le logement fe 


fit en pen les deux redoutes par une com- | 


munication à la droite de la feconde. parallèle, 
L'emplacement des deux redoures fournie Le 


-moyen Re de nouvelles batteries: — ‘che 


SZ 
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 vèrent de cerner l’armée de Mylord Cornwallis, 178 à 
& de battre toute la place à à ricochets, Le Comte ——— 
Guillaurne de Deux-Ponts fut bleifé , ainfi ie 
le Chevalier de Lameth, Aide- Maréchal. -géné- 
ral des- logis, & M, de Gimar, ie de- 

de M. de Myers 

he régiment de Gatinois étoit Je dédouble- 
ment de régiment d'Auvergne, & devoit avoir 
la tête de l'attaque. Le Come de Rochambeau 
dit aux grenadiers: oi 


de yous cet 
oublié Ave PTE? 
pour ce régiment, & qu il a mérité dans toutes 
les occafions. Hs répondirent : Qr is fe feroient 
tuer Jufqu at “dernier ; & en même tems deman- 
dèrent qu on Leur rendit leur ancien nom. Is fe 
conduif irent d’une manière digne des plus grands 
éloges :  & Depuis le Roi , par une ordonnance, 


ie ne. on Ron be 


EE re à ce régiment le nom de Royal-Au- 
vergne. M. de Sireuil, Capitaine de chaffeurs , | 
fut bleflé & mourut de fes bleffüres. 

"Æa nuit du rs au 16, les afiégés firent une 
foitie : au nombre de fe cens fe d'élite. 
Hs trouvèrent de la réfiflance à toutes les re: 
doutes, & &: jettèrent dans une batterie de la 
me parallèle. dont ils enclouctent : quatre. 
Pièces. M. le. Chevalier de Charellux. _marcha 
à EUX avec e ferve, "& les chaffx Les. pièces 


\ 


k 


A v 


3787. 


Donne 


“wallis. étant ee se Général Major O 


396 = Hifloire des roubles 

enclouées tirèrent fix heures après. Le Marquis 

de Saint-Simon fut. bleflé le lendemain à la 

tranchée, & ñe fe retira que lorfquelle fut 

relevée. : 
Le 17, commencèrent des pout-parler de Fe | 


part des afliégés. Le Colonel Laurens & le 


Vicomte de Noailles furent chargés de drefer 
les arricles de la capitulation,, conjointement avec 
deux Officiers fupérieurs de Parmée de Mylord 
Cornwallis ; elle fut fignée let 9-par le Général 
Washington , le Comte de Rochambeau & le 
Comte de Barras, chargé des pouvoirs du Comte. 
de Grafle. Suivant fa teneur, Mylord Corn- 
wallis & toute fon armée, furent prifonniers 
de guerre, À midi, les troupes des deux Nations 
prirent poffeffion de deux baftions. Deux heures 
après, les Anglais fortirent & défilèrent entre 


les deux armées, tambours battans & portant 


feurs- armes, se ATEN enfuire — en faif- 


SRE 


"Hara 
défila à la tête de la à none 5 il arriva en baïf 
fant fon épée au Comte de Rochambeau qui 
lui montra, vis-à-vis de lus. le Général Was: 
hington_ à = tête de l'armée Américaine, _& 
lui dir, “que l'armée Françaile n'étant qu’ auxi- 


liaire , c'étoit à ce Général à Jui donner fes 
ordres. Il fe trouva huit mille prifonniers, don£ 


de L Amérique Anglaife. 307 

Fept nulle de troupes réculières, & mille ma- 1781. 
telots; deux cens quatorze pièces de canons —— 
dont foixante-quinze de fonte. Dans le nombre 
des prifonniers , on en Compta deux mille 
dans les hôpitaux ; on €n prit le plus grand 
foin, le refte fur Envoyé dans l'intérieur du 
pays. e Fe 

Le Duc de Lauzun , & le Comte Guillaume 
de Deux-Ponts furent dépêchés par 
de Rochambeau, fur.deux diff rente S frégares 
pour porter lascapitulation à là Cour de France ; 
& le fieur Filman, Aïde-de-camp du Général 
Wasbington , fut chargé, par ce Général, de 
la porter au Congrès, __—— 


le Comte 
ils 


gates, 


— À peine les détails de certe opération éroient 
“finis, que l'Efcadre Anglaife, forte de vingt- 

_ fept vailleaux, dont trois de Cinquante , parut 

- 1e 27 au Cap Henri. Elle avoir à bord le Prince 

- Frédéric Henri > & un corps de troupes aux or- 
dres du Général Clinton; mais elle ny refta pas 
long-rems , & gaona Je large. Le Comte de 
Grafle , de fon côté, partir le 4 Novembre pour 
retou£ner aux Antilles. Il renyoya à-Saint-Do. 
mingüe partie des troupes que M. de Saint- 
Simon en avoit amené, & laifla à York, {ous 
les ordres de M.de la Villebrune ; Une Efcadre 
légère donc le Romulus étroit le pl | 


us fort vai. 
au. Le Général Washington reto 


Utna avec les 
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1781 I: troupes des Etats du Nord dans fes quartiérs 
== fur la rivière d’Hudfon près de Ze fl-Poinc. Hen- 
voya les troupes , qui étoient précédemment aux 
ordres du Marquis de la Fayette, renforcer, dans 
le Sud, le Général Green, Les Français reftèrent 
à York, Gloucefter, Hampton & Williamsboure, 
où ils prirent leurs quartiers, en rétabliffant les 
maifons. détruites. Le les Anglais où par le 
PÈRE — 
Aufi-rôt que le Consrest eut ble nouvelle de la 
reddition de Mylord C Se il paffa une ré- 
folution pour faire ériger à York, en Virginie, une 
colonneornée d'emblèmes pour marquer l'alliance 
entre le Roi de France & les Etats-Unis. Il fut 
auffi décidé qu’il y feroit infcrit fuccinrement . 
le fait de la reddition de l’armée de Cornwällis, 
aux Généraux Washington , Comte de Rocham- 
beau & Comte de Grafle. Le Congrès réfolut 
aufli de préfenrer au Général Washington deux 
drapeaux , 6e aux Comtes_ de Rochambean & 
de Grafle, deux pièces de canon, _ -prifes für 
l'armée nelle avec une infcription pour leur 
témoigner, de la ie du Congrès ; fa recon- 
ee à leur coopération au füccès de cette 
brillante expédition. 
Pendant cetre opération , le ee. Grès 
_eut dans le Sud de nouveaux fuceès : ; il défcen- 
dit des hautes montagnes de la Santce , pafle: 
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11 Wateree & la Congaree , marcha fur Dor- 


les qu: À. OCCHPOIL. dans fa plaine, er 
rentrer dans. les dignes de Charles - Town. Les 
Anglais, à la fin de cette campagne, ne poffé- 
doient. plus, dans le Continent de l Amérique , 
que cette place, Savannah , & New York. 

_ Tous ces fuccès me uen pas peu 
à bouleverfer le Miniftère Anplais, lorfque la 
nouvelle en. fut arrivée-en: rides 
prendre au Parlemen 


de propofer à for - Souverain - de renoncer à 
toute D offenfive du £ôré. de lAmé- 
_ rique. Fe. 


Nous ne rapporterons pas 1c1 la relation de 
Mylord Gornwallis . _ qui n'arriva en Europe 
qu'un mois après celle du Corne de Rocham- 
beau, parce qu elle eft fubfantiellemenr 1 

_ même, ce qui prouve là véracité des deux 
Généraux. Il obferve cependant quil avoit éré 

_ traité avec beaucoup d’égards par les e ENNEMIS , | 
& 1l parle en particulier de la politefle & = 
lPhonnêteré des Officiers Français. « Leur déli- 
» catelle dir - il, l{ pait quils fembloient 
» prendre ns à notre . fituation , la générofité 
» Avec laquelle ils nous res toutes les 
» fommes dont nous pouvions avoir befoin, 


à. font au-deflus de tonte exprefion, dcr 7 
à : _. 


chefter , & força l'ennemi à a lui abandonner tous === 
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1781.» fervir d'exemplesaux Officiers Anglais, quand 

>» la fortune de la guerre mettra quelques-uns 
» de leurs compatriores entre nos mains. ». 
. Une pareille conduite fert à adoucie les 
horreurs de la guerre, & à en diminuer les 
calamités. 


RARE Ne mere 
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COPIE di Manifofle de PAmbaffadeur PES. 


pagne, donné le 16 Juin au Vicomte Weymouth, 


i A UTE la Terre.a été témoin de la noble 
impartialité du Roi danses difputes de la Cour 
de Londres avec fes Colonies: & avec la-France. 
Sa Majefté , ayant appris que {a puiflante me- 
diation étôir défirée, l'a généreuf. ement offerte, 
& les Puiffances belligérantes Pont acceprée, Éé 
Roi a fait les plus orands efforts , & ils auroienc 
dû produire les meilleurs effets, afin de faire 
un accommodement entre ces Puiffances à des 
conditions quideur étoient à toutes également 
_ konorables, propofant des expédiens pour lever 
les difficultés & prévenir. les calamités de la 
guerre; mais quoique les propoftions. de Sa 
Majefté , & particulièrementeelles de fon ulti= 
matum , fuflent conformes à celles que la Cour 
de Londres avoit > dans d’autres tems, jugées 
propres à un accommodement , elles ont été 
rejettées d'une manière qui prouve clairement 
que le cabinet d'Angleterre ne fé foucie guère 
de rétablir la paix de l'Europe, ou -de confer- 
ver l'amitié du Roi. En effet , le cabinet n’a eu 
pour obje:, pendant plus de huir mois, que 
Tome III, EX 


ans .  Hifoire des. Troubles 
de prolonger les négociations par de vains pré 
cextes, OÙ par des  eponfes qui n'étolent. pas 
plus conclufives ,. tandis que pendant Ce tems- 
là les Anglais portoient jufqu'à l’excès les in 
fultes qu’ ls faifoient au pavillon du Roi, & 
les déprédations qu ils commettoient fur fon ter- 
ritoire. Ils ont pris, vifiré &-pillé fes vailleaux, 
ils. ont même âtraqué plufiéurs qui ont Été 
obligés de fe défendre, IS ont-décluré les re- 
giftres, & n'ont pas même eu les moindres égards 
pour les paquets de la Cour-trouvés à bord du 
paquebot: de Sa MEsRe ï 
Ils -ont menacé les dominations du Roi en 
Amérique , & ont même foulevé les Indieñs 
appellés Charces, Cheroquies & Chicachas, contre 
les habirans paifbles de [a Louif iane , qui Le- 
roienr devenus victimes de ces barbares, fi les 
Chatcas ne-s'étoient pas répentis , & iavoient 
point révélé toutes -mach ns a en 
Ils: ont ufurpé la fonveramerté € Sa. 
dans la province. dé Darien & fur Fe côte Se 
Saint-Blas- , en permettant au Gouverneur de l& 
Jamaïque d'accorderla commiffion de Capitaines . 
général de ces: provinces à. ux Indien rebelle. 
Enun mor, 16 ont; “depuis peu, violé la baie 
. d'Honduras ;cen co mmetTANt des aétes d'hofi= 
lité & d’autres ‘excès contre les Efpagnols, en 
“esemprifonnant , & en s'émparant de leurs 
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fnaifons, La Cour de Londres 2, outre cela : 
_ négligé jufqu'iet de fe conformer à l'article 6 
du dernier traité de Paris touchant cette côte. 
Des griefs fi nombreux ; fi confidérables & fi 
récens, ont caufé différentes plaintes de la part 
du Roi. I a fair préfenter des mémoires aux 
Miniftres de la Grande-Bretagne , ou il les leur 


à fair remettre par le moyen de l’'Ambaffadeur 
d'Anglererre à Madrid&. mais quoiqu’ nt 


répondu. ‘avé Rétet Le . 
d'autre fusfaction que de voir ces infultes ré 
pétées , même jufqu'au nombre de cent. 

Le Roi > a8iffant avec cette fincérité & cette 

a  — ee p=erpy 

candeur qui Pont toujours caradtérifé , a for- 
mellement déclaré à la Cour de Londres , dès 
le commencement de fes querelles avec la 


_ France, que l'Efpagne régléroit fa conduite {ur 


celle d'Anpoleterré. es 

Sa Mäjefté à auffi déclaré à cette Cour, “qu'en 
faifant un accommodement avec celle de Ver- 
failles il feroit abfolument néceffuire d’atranger 


les -différens qui s’'étoient élevés ; OÙ qui pour- 


roient avoir lieu pat la fuite avec l'Efpagne. 
Dans lé plan de médiarion qui fur envoyé le 
28 Septembre dérnier aux Marquis d'Almado- 
Var, & qui fut préfenté par lui au Miniftre 
Brirannique ; au commence ment d'Oûtobre, plan 
qui fut auf communique à Mylord “Grantham, 
Ce 2 


“honnêteté, Sa Majefté na ou 


À 
#;] 
, 
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Sa Majelté déclaroit pofitivement aux Puifflances 
belligérantes , qu'a caufe des infultes faites à fes 
fajers & à fes dominations , & des attentats 
contre fes droits, elle feroit obligée de prendre 
fon — ï les Réparations , au lieu d’être con- 
tinuées avec fincérité, Ctoient rompues , où fi. 
elles ne produifoient aucun effet. 

Les caufes de plaintes données par la Cour 
de Lommres ne ceffant point, & certe Cour ne 
paroiflant pas portée à faire réparation, le Roi 
a réfolu & ordonné à fon. Ambañladeur de dé- 
clarer que honneur de f1 Couronne, la pro- 
tection.. qu'il doit à fes fujets, & fa dignité per- 
fonnelle , ue lui permettent pas de fouffrir que 
ces infulres continuent , ni de néoliger plus long- 
tems de demander fatisfaction pour celles qu "1 
a déjà reçues, & que, dans cette intention, 
: malgré fa difpoñti tion pacifique , & l'inclination 
qu'il a toujours eue en parriculier de cultiver 
l'amitié de Sa Majefté Britannique , , il £ trouve 
dans la néceflité défagréable de faire ufage de 
tous les moyens que Le Tout-Puiffanr lui a con 
fiés pour obtenir cetre juftice qu'il a follicitée en 
vain de tant de manières : mettant {a confiance 
dans la juftice de fa. caufe, Sa Majefté efpère. 
que les oo — de cette réfolution ne lui 
feront pas imputées devant Dieu ni devant les 
hommes, & que les autres Nations formeront. 
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